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CB ASSE -SPLEEN

Dernier exploit dtu jiury -Sont verdict ae été
Coupable, si c'est lui."

Le St. Laurent nous dtomine un spectacle dle
paresse désolant. Il va être toute l'année sans
sortir de soni lit.

Une chemise ae deux manchles, un pantalon a
<leux.jamibes. Pourquoi dit-oni une chemnise, uue
paire (le pantalons?

Si vous voulez paertl pour avoir un lion carne-
tère, nie ressemblez pas à l'alose: elle prend tropi
souvent la mouche.

Quelle différence entre un dijectif et umi verbe?1
Etre d'un amnou r conislelnt et consillemeill eni
amour sont deux chcose.si différentes

Si vous avez la vue faible, ne(, sassez pats (le
cendre un jour (le vent Il vaut mieux laisser
faire cet ouvrage là p1ur votre femmmie.

Comm nent voulez-vous que nos charmntes
canadiennes nie se fassent pas v~ioi i-n société?
Presque toutes possè-denît deux langues.

Nous tenons du clb (le Protection dlu Gibier
que les Lois (le la chassle nie font aucune restric-
tion pour la chasse aux emplois l)ullics.

Nous ne v'oudrionms lias pour- ien au monide
i!-lgenldre»r chicane à un bottier ou à un ganitier
car ces gens-laâ soiit toujours portés aux extrêmes.

Un journal sérieux;tinnom mcc sanîs commentaires
q1ue imonseur X... qui avait pis une action en
dommage, a été dyl'(le sa deinaiide. Déboulé
aurait été plus olliciel.

Commment voulez-vous (lui! nous prenions les
candidats au sérieux 1 Ils lereinmmemt lat peine de
faire unm tU(ie pour dire qu'ils vont parler
e-ren7t aux électeurs.

"Tout nie laisse, s'écriait un cultivateur en
détresse. Mes enfantsi s'en vont ; mes animaux
meurent, mes légumes pou rissent. Il n'y a qu'une
chose qui me soit fidèle c'est l'hypothèque sur
nma terre."

Noîus pensons qu'il y a errecur. Unîm pécheur
remmomiminé écrit de Vaudreuil 1<-.; exploits de ý.a
journée. II J'ai pris un miaskitiommge de If) livres.
Tu sais avec quelle véracité ce poissoni-là mmr..
Nous avons l'idée qu'il a voulu dire voracîité,

Il est si facile pour un mnarchandîli denemdre
sont client heu reu x ! Il lu i demanîde dl'abordl 20
pour- cent dle plus que le pr-ix ordinmaire, puis il
lui comfie à l'or-eille : I Pour vous, Je vous ôte
10 pour emt"Et tout le muonde est lieni-cu.

MomI enfamnt, Lu veux bavirl Ce quie c'est qlue
dm memit,<isait. umn père à 8omi fils. Eh,1 ! bien !

Pm-end(ls telle lboite qui n'a pats dle côtils et nii des-
sus nii dessous. Si t n veux alors la Immesm rem, plu ns
Lu muont el-as pour vcit atteinmd re le bord, plus Lu
seras éloignmé <le la boîte.

SIJPER1ORl'[I ACCENTU EE

(leui"u dco'ial"a.4-, (ei fomnction). - J
Im'aperçois, mesdamnes, que je voums fais grtimclmem
des dem its

f<d<î ,u L. .- Enoermemment ; miens mne i "ii-
vois plus résister. Comnmt faites-vous îîotmr lie
pats y perdrme les vôtres?

L'il ig-iisnr. -Pour moi, c'est diffémemit mmîmes
dlemnts sont postichmes. Elles n'omîtjamiais cowmiah-
sauce (le ce qui se liasse sur ma imieule.

UN CERTIFICAT ;11,SQLU

Cienît lie)rîeuv chez-i? maruuchand el'hflîuis-
Vous avez voulu rire (le mioi sanis doute'? Voyez
cet habillememnt acheté dl'hiem-, et <lui ent tout
troué par les mites.

Lp mar<jchan<d d'ai' Iichier ani, coiimme
vous devez étme fier !Tout le mmondie s:tque les
Ilmites mu- touchmemnt pas ami cotomn. Emi vous alter-
cevant, chafcuni sera comîvaimici (lue veus n emmi-
ployez <lue <les miarchmanmdises (le pri'eîmièm-e classe.

UN MALENTENDU

D'h~-Ceu<'lin. Ehhbienm, 1<i t ie, ta p-ommme-
milde mme t'a pas tfatiguée 't Tu sais <lue je t'ai reni-
contr-ée avec toit beau mionsieur Jemîk-imis, hier soir.

Killie Positive. -Pourquoi pats ? Nous étionîs
jîustemienit à 'tous Iî:icem. Après tout, c'est un
imédecin d 'aven iir

Delle mrlî cJ te crois, il soigne l'élite
<les clieîauix <lt la vilIle.

Kit/je. -IDes q1uoi ?
D'h/c ,"iuîîîc - J'a i bieni <lit ;dits cImevaux.-

C'est uni i étérimiaire lioni ligne. Il a sauivé le
fameux ti-otteur dei Imoni hèr .

'[rois joui-s se- sonît écoulés et Kittic n'at pas
enicore repris counraissaimce.

UNE FAUTE D'I1MPRESSION

Dille L <o-e (<lui at résolu mide î îî cut mionsie ur
Louis dlaits ses !ies-h ces vieux Igarçoils,
que je les déteste (folie slsispéet?

III. Ltettis-Y cciiipri lene péet
Liîre--La commpagnmie prése-nte- est touloui s

(<Cce ple.

FLAIR 1-1E DETECTIVE

Grand émioi hier imatin. En se réveillanmt,
imonisieumr Simmith constat(, qu'on at enlevé la porte

(le son parter-re. Et les pierquisitionms conînm-
ceit.

-Qui at fermmé cette porte hier soir-
-C'est ni, momnsieur, reprenîd le cocher.
-A quel le lieure ?
-A 9 heures.
-Y était elle ?

BESOGNE DIFFICILE

Le muédeicin, (en visite).- Avez-vous pris les
pilules d'après lat prescription?

Ikelllis/i-.-Omii, I>octs'ur, d'après lat prescrip-
tion (lui est une diable <1l<- pre.scrip)tioni .I Une
pillile trois fois pî n."J 'ai bien réussi à lat
prendre Une fois; mais elle était si petite que je
<'ai jamais plitl retrouver pour les dleux autres
fois.

If, îîiitu. V oyonms, * mmcmi) pet il. aillotirm, avale ça,
C'est petit, toit liei, je! te doimimi-rai (feux c-emts.

L'iuiîr. Pi-mmîs lutoi, je t 'em dcoinnerai cinqm<,

Le',î<,-s'er Peu mîî uoi la mmmm estelle salée.
Jofe'';, qnui a paîssé tu' Il, coii, I le <,riimit dui

/ii eni e bo(rd. - P;1iceq Itl(i'e le st m-elmplie (le
muîemme, monmîsieurm.

Le nim,î ,tr-,dî'/iipr les utl-a ntmep's d"e l'hieî<-
iuîli'~-('eiiiieitdams ce momndeî se termine( lat

i h/vîL-ElliS'- temi-oim<- par (mmm le, tii'îiisi'<r.

i/h. -- Vtitx tli unmaî e o riaigi- pour u-n
mioI-ci-a<i île tarte' aux p<imes

Boh.-Ci-ýst correct ýji- I'ai lias dle taite.

/i'hi.- roi-t<iqu e î;a fr i t de la pinem à teîs
parenits s'ils savaien it qliie tl v as à la chasse lit
dliimanchie

I"îi'l.- h i1Imiatîccu-i) mmais pas tanmt <1<1'à
momi s'ils Imle décou vraiemmt.

Le m« -é,<m cat h'ch i-ine. -Aimiisi, A<haimI était
très iireux dfants le Paradis 'I'irmî'stre

'/'iuui.- Oui, mîonsieur.
Le cur-k Qu-I est le, mialheuîr (lui l<i ar-iva?

/'o<îij.-->itm lui donnma ule femme.

D.1am s les cia rs uml 'aiiis.
Le jeunme h l l. *no ml,îm - est assis

su- ie. gepImoux <le soit péri.
Ari i"e mîme jeuime femmeiii à laq 1uelle pesonnemi

nei donnemi sont sié-t-. Let jvi-ie Alfre-d <lui at app-i
q <ii aut oj<urms étrme gahli it pou i s da mmes, se'

lève vit disamt i:
prîaa-,jeli- zmmi i sièe, je- v-eus ci) prie-.

T'I"îurr-iv"nil /<iî qulu 'i L 'ei" mm i
imiaimmami !V iens voit-, j'ai 1-leimemiiur prix dle lt--
ture!

La ,it ',îîî,sî<t ii mmci chéi ! Il
mm se-imbait quem tu iii' seramis lia, toujours à la
i11 (uui. colite-imoi coiimiment L l'as oltemu ?

'/'ou.-'Iu sais, d'st<'ab'ord Zéphirimi (irwost
(lui l'a emi <lu iait.,- ; mais i mns i rivemit,
je le î ti ai gagéaux i marbres.

(Jjias. -G ram d'i iteme, Lii (lois étmi' b ien vieille<,
heini?

La rit aiu<î -Oui, moncm chméri .J'ai 7,S
ais.

Cqî-i.s-Tuvas mour-ir bien'itôt, ji'î-st-ee pats
(,'-e î'l <o ou i. si lei boit 1)ieu ilfi-n fait

lat git âci.
cyî-is. -Si je moulrais <t-c- qume je pouri-ais

être eitetré pi(-le Lii
4'i<u'îiî mua ('ét-ii~,uîmîd<ons S,!" lbras). -

Oui, mmcil bijou de bijou -
Cyriîîs. -Poilmiais-tu mmmi- demimii-r 10 cenitimîs

LEIS JOI ES Ille LA INI ILLE

Un me v icille tan ite arrivi- t-mm p~roîmeniade avec
umie cargaisonm dejouu-ts pour -smmfmt.Renue
àt l'exhiitioni d 'ne tîint<-Lte, elle est iii terromi -

pue par- le père.
-Quanit h Cette ilusmmue-là doninez là Il

1 Lorace.
Lat vieille 1< ite.-Pourîuoi h Hlorace plutôt

qu'aux autres 1
Le père. -Parceque c'est le seul qui puisse la

casser tout de suite.

POLI MEN'T IT

6'halis- l1cti mi Tu 'J lime traîtes ilv v oleuir
lue- -a Ii Lotit. -Je <lis qlue je donneîrai

dix piastr-es (le rélcompiense à (lui nmme prouvem-a
le contraire.



LE SAMEDI

NEZ HISTORIQUJES

LE SAMFIîn désirant offrir quelquols consola-
tions aux binettes trop plantureuses, a fouillé
-l'histoire pour trouver des précédents. Voici Ie,
fruit de nos recherches

Lycu rgne et Soloil avaient, d 'après l'histoi re,

-des nez <le six pouces de lonîg.
Ovide, surnlommîé l'homme ait ffl (vidiia

faso) avait le niez en forme dle bouteille.
Scipion s'appelait Nasica, parcequ'il avait un

liez énorme.
Alexandre le Girand, Richelieu et le Cardinal

Wolseley avaient dles liez, d'une proportion dénie-
surée.

On constate sur les vieilles pièces d'argent <lut
temps do Cyrus et d'Artaxerxès qlue le bout dei
Jour liez "a jusqu'au rebiords (le lat pièce.

Anitiochius VIII s'apîpelait Uyuparcequ'i I
avait- le niez aussi acentué que le bec d'Un %au-
tour. (Entre /îu/,s- '4-- pa6 cb,- G i(I-'us
que e-tOti'i.

Wasliigýtoni avait lit liez tout à fait aquilin.
Le nez <le Mahonmet était si loing et si recourbé,

qu'il paraissait lui enLtrer- dans lat tiouche.
Jules César avait Un bîeau niez, mais très îîroé-

initient avec l'accen t aqu il in .
Nuitîn, l'uit (les fondateurs dle Rtîe, fut alîpelé

l>ompiluîis eil l'hîonnieur <le soni ii (lui avait cinq
ou six polices de lonig.

(orle Sîn.

J'ai rencontré hier les dleux IIoInnms les plus
malchanceux du inonde. L'tin <letouî-nait sur lat
rite St-Laurent par le coin giuchte (le lat rue Ste-
Cathecrine, l'auitre sortait <lu lmagasin d'en face, Il
était facile (le voir au prenmier coup d1'oeil qu'un3
vieille hîainîe couvait dans ces dleux coe"urs ; et <le
fait ça nie fut pas long.

-Ahi nmon dané (le Jiîn, puisque je te tiens
etln, tu vas tout Ille payer d'unl coup 1

-ron, je lit(, liche (le toi ; j'eni ai rossé bien
d'autres.

-Je t'avertis, je frappe.
-Moi aussi ; tiens toi bien.
Alors, J inî ôta soir dentie-r et le plaea tsoîl,.,eu-

senent sur la boite aux lettres 'Foin ôtiasoni gilet,
un gilet tout neuf, le plia soigneusement et le
déposa sur le trottoir.

-Mais tu sais, r-eprend Jiin, Cil écumant <le
le rage, pas <le coups le traîtres ) lie nie touche
pas à la jambe gauche oit j'ai un clou.

-C'est entendu nimais ti v-ois lat blessure que
j'ai à l'oreille droite i; ne vas pîas là lion plus.

-Ne crains pas. Ahi mon blache, tu vas oni
avoir une bonne!

Niais à ce moment, un hionmme <le police,
dépourv'u de tout sentiments humains, intervînt
et les sépara ; et les deux combattants partirent
onl maugréant.

-C'est jma chance, ài moi ! Toujours quelque
chose qui inl'enmipêchie de l'écrapouti lier,

Et se retournant <le loin vers -Jiiîn ou lui moni-
trant le;'poingl.

-Mdardi prochain, à <lix hieures sur lat ferme
Logan, je te pocher-ai les, yeux.

-c'est bon, à mnardli peur tont biscuit.
Franchieent, le désappointement (lo ces doux

hommnes était liane (les plus vives sympathies.

LSSAI SUR LA M~USIQUE

(lPour- le AMDL

(1>, i.i-i ,î,ît oîîpu'iieîjir 4i1IS11 lc" u

B>eaucoup <le personnes net, se rendent pîas
comnpt e <le ce qu'est réel leni-îî t lit ikl«iitsîqe ; c'est
pe-utêtr- <lù aux conîiptes--end<us. Ces personnes

resemilb-îtassez, i cela, aux morceaux de
imusique pi-êtés (lui lie se rendent guère ni tini
(le compte ; ces derniers se laissent exécuter lu-
tôt que de se rendre.

.J'ai cru devoir réunir- mies impressions sui-
cette question, inmressions que " LEý1 S.&NEui "

ilmprimuera peut-être lui aussi, afin d'en faire
biénéfici-r ies comnpittriotes caniad ietis-fraiça;is <le
totet.s les nationalités.

.J'étais décidéî à travailler pour bien eolmpri--
dli- lat mîusique, miais.j'y suis par-venu eni peu (le
temps salis <hlicultes.

La muisique est l'ai-t (le faire coniiît-e sa peui-
Sten Sitili Iiim <hire.

C'est trésconiiio<h- comme par- vxmIimple pour'
I- locataire qui à lat titi dii tenu,- auioîl<x
ex igen ces (lu p ropri étai re (P1 apia t roI io ni ) li
unte inipi-ovisattion sentinlienta le lui Piaie.

C-eux qui fon t lit p!ius de muhsiqune ce soîî t les
imusicienis - il Y :1 aussi lis artistes amuiît<rs (lui
1-i1 fon t Iw nl- uup pl us, m lais civ n 'est pýis touljou rs

(le la mnusique.
Le-.1 ihan i-t pas <lit la musique, puisi u' d Ians

Iv- (iiqtnîî litd tout ser-vice funèbre oit les
1 mî's autels sonît ci nîoir, lesjournaux rappel-tent

'i ;î ilut citanit et mîusique à l'orgue. -
L'-s repiorters de~jourikaux sont ceux qui con-

iiî:tssî-itt mieux lat mlusique et savent apprécier-
l-s véritales Musiciens.

TA découverte <le là mîusique remonte dlans la
n uit dles tvnps e-t lieut-être heuop:ud)î
Da)~ns le- >ai-ad is-TI'-mrestî-e, il y avait un orcheîstre
orph'léoîiique qlui a obtenu à cette époque ue

îuta un ;tioi Eurîopéî-mî ne c'est laii musiq1ue d'Adam.i

DIl)îs cet rlîst-,Eve jouatit le serpent.- Depîuis
ci- te.imps, cet inîstrmuent aloi-s trè(s-gtoûlté, nmêmî
atux solit-mittés -eiiusest tombé cri dléfaveur-.

Iîuîfîsl'F'li-II (lh' Paris aL coîîtiliuétei- eliscîn-
liii- h'or'lii stî-e foi d, dams ces tei mps reculés ; et

fi<<~'~hlji-s ' veSvY renconit r-ent aussi pua-
fois.

-s' a uteurl s q ni lonit précédé e-t auc é(A)
AîUiîi ont piî-nîîaé lat îmusiqueî pal- t't i m
etL dls pluisieurîs auitres e-nroits.

Lt lîîh-1iu -t, pas tit arr. sîiiipli-1 vile î(-t

coitpo.sé- iet le PIlus siou i-iî 1 e"-st, par les au li m
cexmiî-cchnt elîsite -à la t fin- i*iIt'î. t

miiusiquei lioi exq*icu e.t pi-n apprécîiée et pi15

nmblre~ îl iîîiimsîiis piour i' ,-cuti-m c,-rl;(lîîs

00l-mu.I;iîmX î-i lifi. a-liil- u jilbil-. dei
liostomil Il lieuti suit lias qi- la lîuijî-Soit plis
ilillicili loir celai.

>iiîlla îîmîiîî- -t unie fois l-\OcuCt', ,

ami <cir- :uitlt,-. emni'riu-lit pour- l'iit-

iî-- qi-,111-tis iiivlî eli' i-st iasmî-

llii Il i. ijmiii brtvr tt(Sit i»,iali 1î enillijîti

I i ý iitv I îci1 ()i l pourirall it, vi-.

1,1 lliiiinI( dh- 1'.rî-iîéî- <(i 'aluît i-st <-ît i,
ault i-s allr,Yîié- <IitUérelmiinit liar- la popuîlahioni
et Imllt par les reporters.

Pour fair-e de lat mîusique il est très couve
indile <le se' ser-vir- d'un instr-ument, puisqu'il est
<lécidé que le chant n'est pas de lat muisique.
Certainis iiistrunints sont app1elés à jouer très
souv'ent, tel qume, danis lat belle satison, les Orgues
dhi- Barbiarie et les Pianîos-iuécaniques ; <'autres,
au contrair-e, jouenît tr'-s raremient : comme,î par
ex emî lul, le; va llons (lui ne ligil rent (lune (halns lett-
coînpagîneiint <lu ChSiour <les Enclunies. Les
au tres instruments jouent suivîant le-urs besoins.
Le piano est certainement celui qui a formé le
plus d'artistes-amnateurs ; il y a lonigtemps (lue
je n'ai entendhu le soni <l'un piano.

Lat musique a <les effets différents sur certains
caractères. Ainsi, àl l'église, pour les uns elle
élève' l'â1me, pou)- les -autres elle élève la tête
alin de mîieux v'oir- qui est à l'orgue. Dans les sa-
lons, elle est le signal pour plusieuî-s*d'enigalger la
conî'ersatimi et pour un cer-tain nombre (le s'es-
quiver <hans la direction <lu bîiffict. Quand elle
est exécutée en plein ail', comnmie, disons pa-r les
salutistes, une fraction <lu public applaudit et
tite autre se donne un nmal terrible à jeter des
pier-res.

Lit musique va bien sur l'eau, mîais vat mieux
9lii(IOlC lq< v(1in.l

Il fauît <les oreilles d'aun geîîme tocut particulier
pour- deveir musicien ; a ussi <loriîiîeîî-ils biien
sui- leur-s deux oreilles, nos amuîateurs au retour
d'une soirée îmusicale- quelconq~ue où ils olît, nion
seulement contribiué peut- b-ei- part à interpréter
cet art divin, mîais auîssi ài goûter- on cotnnais-
seurs à huit ou <lix vins

ATSA N-. EN.
Québec, 21 av-mil 1890.

UN XETN4

Chu -b-s -Ahla bonne lî istoi i-e ,j'eni ris à i11e
cr-ever- lit ratE. De (lui tiens-tui ci-la?

.Josepl.-De Michel Saîiterr. .. <Un cwu"mi

Clirl". (d'-"mu' ri'nc) -D'un tel ailinîal
Si te lie l'avais <lit avant, je- n'auriais pas ri du
tout.

le tmoiil îîs -21,7 IS p'iedsgî die gaz Oîni
unvor coîisiîîiuteuî-

Le jiîî'. - h Iiî-îî j'enl ai liex émîeîîcî- clitez
tori :je ilei ciruais paîs le gazomèitre ns e-îu-t

Le i,, fi~ 0ml - i~/s'-i) u

/~,- -'*'' ~e.- Ilii,îîoilsiî-uî, J'ai encor-e
d'ail<iC î'unî ait (le vie-.

L-,, li'. 's un dei-I'niîe ilîle ? Vous-
éti-s uni gramd lîonmpîî. Ciommeni-t îègle-v ons Cî-la

IPèren ra-î's. -- 'itiîar îia h b deu-î is que.je
aluni îmîîiî de. chiaque fois qlui- je passe le îîîois

dh- miars, je vis llaiîiii- touîte entière.

tî'ilI- àvi- Jel i-l rpul:isîpas <niti e siit 10 1

f .,l V-m lliI'i .vou c0te jiiiil j -

'-o ,lutitj,î le t'i-s îm iîliiiiîi 'l

l es jei -< s.
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WOBC» OPXIBEtz D'ACCOMMODEMNENT

V'isiteur.-Quel est toit nion, ion cIher?
Tomm,-i.-Pour le nmonment Toiiie Tournesol.

Visteu..-ourle miomnent ? Est-ce que tu uie
porteras pas toujours ce nom11-là?

Z'omni. -Bien sùr noiî. Je vais faire conmme
nies soeurs. Aussitôt qu'elles ont vingt alus, elles
changent de nom).

La petite Lucie, s'empressant d'aloucer at sa
>uane a sa Cou1sî?', l'arrivée <l'un nonuveau
p)elti -èi,!.-Tu satis,, elle est bien plus belle qjue
la1 tienne, inla poupée.

Lit cousine.-Ne vienîs done pas ! La miienneî,
c'est muon palba (lui l'a achetée à Paris.

Liicie, - Oui, niais la miienne est eii vraie
vianîde.

Lolotte, P-elu~ ,,our~1or sa/ué n o eoi u ni dowié la rde Tu
vois Minlette, ton petit frère a plus de( mémîoire que toi.

ilinette. -Je crois bien, à son âge 1Lui, il cii a biien molins longo (lue moi a se raplieler.

L'accusé.-Etes-vous sûr de nie sauver 1
L'avoct.-Sans dlonte; le vais prouver que

dans la nuit du vol, v'ous étiez à Shierbrooke.
Vaccusé.-Coinbicni allez-vous nie demander
L'avrocat-be pardessus que vous avez enlevé

est-il neuf?
L'accitsé.- Oui, monîsieur, tout neuf.
L'actvoi.-Danis ce cas, je ne vous chargerai

rien , vous allez mie le donner, le pardessus.

RAISON PÉREMPTOIRE

Entendu l'autre jour sur les chars de la rue
Notre-Damne.

Monsieur (essoufll<.-Je vous cite dlevant
votre cnpgi.L'idée de nie faire courir un
arpent!

Le crnductcur (d'un ton triomphmal>. -Je lie
suis pas uiie pale que, moi, vous savez ; je n'ai
pas (les yeux partout.

RELATIVEMIENT (ý ROSSE

*lo.çphl. - Tu étais à la soirée (les Corntoîs,
hier soir.

Clîarley.-Oui, beaucoup mêmne.
.Josv'p.- O lle (lit que C'était une grosse

Cha(rl"y.-Pts la mloitié aussi grosse que ina
pauvre tête ce illatiîî.

UNE CONSOLATION

Elle, (pre'nant le train Cht'")-OiIUlat--
les, quel oubli ! J'ai. enfernmé le chat dlans la
dlépenîse

Ch,,les.Pauve.bête!I Nous en serons quittes
pour le trouver mîort à notre retour.

Elle, ('jongleuse). -Mais J'y sonlge ; j'ai laissé
dans la dépense un petit, pot (le lait cond<ensé.
C'est assez pour le soutenir.

Charlcs.-Mais il n'est pas ouvert
Elle.-Ça nec fait rieun, le couteau à ouvrir les

boitexs (le sardiîne est justemnit à côté.

U;N MlOTJ We TIIO1>

Il y a déjà loîigteiiips qu'on parle <le PM3.
L'autrejou r, danis titi ,;itlbi, une <lai mie encore
portée à certaines prétenitionis d'âge incertaini,
.s'aiused<e réveiller un souveuuir (le eps temîps
mialhieureux. Et notre amii X. . ., qui ne manque

Jamuais une occasion <le imettre les pieds dans les
plats, de s'écrier

-Comment, vous viviez encore dans ce temîps-

I imutile (le (lire que la damîe cil a été très flattée.

Les Résultats d'une Session bien Remplie

PINCiÊE.i fiE CONSEILS

PoIJ(COuit i LE r'IPS QU'IL VAx FAIRE

Quand vous prenez votre café, jetez dans la
tasse un ou deux mjoresatux <le sucre aussi douce-
ment que possilble. Exami nez corn ment les bonil-
lons vont se produire à la surface. "'ils se dliri-
gent soudainement du mnilieu de la tsse vers les
bords, il va pleuvoir très fort.

Si les bouillons se réunissent dans le muilieu,
puis se dirigent ensuite lentemnent vers les bords,
il y aura probablement quelques ondées.'

Si les bulles persistent à rester au centre,
c'est beau temps.

LUSTRE DES CHAPEAUX DE 801iE

Quand votre chapeau a reçu des gouttes de
pluie, laissez-le sécher; puis, après l'avoir soi-
gneusement brossé à l'aide d'une brosse douce,
passez à plusieursreprises, dans'le' sens du*poil,
une flanelle-préalablement chauffée,

POURn FAutE OP LA <CLACE

Pren-'z un vaisseau d'une grandeur conivena-
ble et uiietter..y 3.1 onces <'acide snlphurique (le
comuierc et li once d'eau. AJoutez-y 1 once <le
sulpliate <le soda en poudre. Mettez au muilieu <le
ce miélatige un petit vaisseau plein (l'au et cou-
vrez le tout. Si vous pouvez agiter, c'est îiirpux,
La glace se formiera en quelques nminutes.

Le même rniéange peut sfrvir deux ou trois
fois.

Il faut opérer dans un endroit frais.

UNE AFFAIRE DE CONSCIENCE

Curé (faisant <les remontrances à sr, 1.arois-
sien).-Vous ne venez plus à la nmesse, mon ami.
C'est pénible.

fe paroissien-C'est contre ia conscience,
monsieur le curé. Voyez vous, je nm'y endors et
je rêv&q*(ue je suis à la maison. Mais quandl je
resteche, moi, je[mr'endors-aussi ; seulement je
rêve que «je suisàl'égrlise ; ça fait que j'entends
bien'mieux la7messe"

-C~tdes députés, tud(is ?i A* quoique tu les
reconnais ,

g -Au ventre, parbleui! des gens qui.n'ont pas
manqué un banquet depuis.trois mois !
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W12y~i~lDgield. lu buurt

1 il.

Itoieimi' dlu monide. TouJon rs
prêt à prendre un *verre(, ehk répé-
taint une petite hiistoire dé-il Contée
cent fois, La grâce et l'élégance
ilêlies.--"A la v,ôtre."

L'homm ne Iositi/: Un i i élantge
de politicieni et de deadu beie.
fasilioîalple. ', -I;hgre,, il estlon'

i L1

Le monsieur qui se croit obli'gé,
(,il rentrant chtez lui à 7 heures du
soit-, d'aller- au sideboard avant de
dlire bonsoir àl sa femmîne. N'a pas
mômite le temps (le lâche'r la carafe.

IV

Ne demande pas mieux que de passer
sa vie dans la cave.

LA MANIÈRE DE 'TROUVER SON
CHEIN

Sur les bords (tu canal Lachine, un naviga-
teur temîpête :mîrès le cheval qui tire à peine le
bateau.

Survient un capitaine (le l'urinée (lu salut.
-Mon amui, y pensez-vous I Pourquoi ces.jure.

ients ? Savez-vous où vous allez avec Cela
Le etavigalcitr. -Oui, Je le sais, à Laichinie.
Cap)itinie dg? ditJc'l Sa/lui - Vous vous

trompez ; vous allez emu enfer tout dIroit.
Le nauiqat(eu)-.-Et vous ?Savez-vous ou vous

allez 1
L'e ptau.Ouj le sais ;.je m'en. vais au

ciel.
Le qmi-iyai.ur, (le Jetant danms le eanal).-

Erreur, mound m C'est dans le canal (lue vous
allez.

D'UNE PIERRE DEUX COUPS.

Seruantp-Madmîîosel I r ne, monsieur AI-
fred est au salon.

Irène (lisant un roîniaîî).-Ciel, que faire?' Je
ii'ai pas les cheveux faits !... Ali 1 j*'y suis. Dites-
lui qu'il faut qu'il attenîde uit pmeu pal-ce que
J'aide danîs le moment à Ia mère dans la cuisine.

COMMNENT ON DÉGOMME UNGOMMlEUX

Dude posant pour la dissil;wtioie,-Ma,ýdemuoi-
selle, quelle est, en fin de conîipte, le goût <le
l'eau?

Dlle IJtlietie-Vous nie mie direz pas que
jusqu'à ce jour' vous av'ez été constaîmîneît élevé
ait biberon I

RÉSOLUTION INÉBRANLABLE

Dans les chars urbains. Un monsieur engendre
conversation av'ec sont voisin :

-Et cet enfant est votre fils, je suppose?
L'éiangr.-uimonsieur.

Le monsieur cazesciti.-Alors, comme vous, je
suppose, il est nié à Québec 'I

L'étangr.-A Québec ? Non, monsieur, et
J'espère qu'il nie le sera jamais.

ENCORE LE MEILLEUR MOYEN

-Où as-tu eu ce parapluie?
-Je l'ai élevé moi-même.
-Hein !
-Oui, (le In)a main.
-Je comprends ; tu l'as trié à la main.

LES D NE-~11 U R LIî

ÏM
gr'

Le rd e n <a h'fau rpd.-lfaut avoir dlans
le nunméro dle samedi un article sur les sensations qju'é-
prouve un penidu. J'ai fait les arrangements avec le
Shérif: c'est un homme (le précaution. Allez le trou-
ver; il va vouis pendre. Aussitôt qu'il vous aura dé-
zroché et ramené à la vie vous écrirez vos imîpressions.

L'A VA.N'IAGE DE CONNAITRE SON HOMME

1Monsieur Coutsudor.-Le fait est que le travail m'éreinte. Je vais être obligé de
prendre une tlypeuyriter.

ilfadanie Coutsudor-.-Oui, tu feras bien ; publie une annonce et j'irai mnoi-mêmie
au bureau pour te la choisir.



LE SAMEDi

LA PRUDENCE EST LA MÈRE DE LA SIJRETÉ DÉVOtTEMVNT FILIAt

A

Alice.-Mon lit petit frère, il faut que tu fie rendJes ut,
service.

ill/*eed.-\7olonitieirs, ma chère ; t-n n'as qu'à me (lire ce (lue
c'est?

ice.-Monsieur Philippe v'ient (le fie demander en mfaria-
ge ; j'ati obtenu jusqu'à demain soir, pour répondre. Passe donc
à l'agence miercantile pour savoir ce qu'il vaut.

A lat capitale dui C2anada.
Eeib.-Quelle surprise !Vrai ? TVu vienis passer un mois à

O)ttawa?
.fult,, (de, Cu'e)..O il mission diplomnatiqu.

Buii,. -ispossible! Un subside pour votre pont? Un poste
<le sous-miinistre 'J Un chiangemient de tarif ?J

JZdl*elI.-NOti maisjîe suis al la recherche d'un gendre pour nia
pauvre mère. Comme je suis fille unique, je tie puis pas lui refuser

LOCUTIONS A ÉVITER

(Suite.)J

Bui. On ne remplit pas un but, on l'atteint.
A PuRz PEIitEr n'est pas francais - C'est en pure

Peip qu'il faut dire.
Sr:'oî.-Quelques personnes (lisent, pou r

indiquer une voix très-forte, une voix' (le Cen-
taure.-C'est <le St'-uto,- qu'il faut dire.

TAIE D'Oltl:iLLEIt et non téte ou to-ile (l'oreiller.
TiiÉs$xAiiiEi<-'I et lion ti*ésorîe'i;-2.
Aipupu'i:iiu (pléonasme). -Le premier

de ces niots, signifie aide, seorle second, qui
tient Sous sMp''etn Le rapprochement (le
ces deux nmots es, dlonce un double emploi et par
conséquent prodluit une locution vicieuse.

PEINDItE SOUeï DES COULE--URSl est comître la
logique-On peitit atvi;c et non .sous des couleurs.

ETRE COLERItE CONTRE QJUELQU'UN-On es.ýt en
colère conître une personne, contre une chose. -
Mais colère, Sans la préposition e'n, signifie non
l'action, mais l'état-Un homme est colère, em-
porté par caractère.

C'est à tort que quelquei grammîiairiens pré-
tentent que b.rutal et véntal n'ont pas de pluriel
au masculin ; on (lit ti-è.e,iemi des hommîîes bru-
taux, des ollices vénitu.'. D'autres p~rétenident (lue
trivial peut faire Irvn'- /<'t', (11 '/ : &hd.s
glacials ; final, /iae niais les juges coîîîpé-
tents en cette nMatièe 'le se surit pas cincore pro-
noncés.-"l Dans le doute, abestenons-nous ; telle
est, en lexicologie, la devise <lu sageÙ" Quant à
d,'ciîwl, douteux, il y a peu d'années encore,
l'usage l'a consacré; on peut, on douit lire <lécz.-
?iux-Les nonmbres décimian j:.

INmA,'ENDAmmF.N' QUiE n'est janmais franiçais.
-On lit indépendammecnt de. . - des... die.. -
Dire la force EiPimNEest uni- grave faute; on1
lit répr-esivie.

PouvoIi u-rc ~loasi) Ietci

tain que ce <lui pelet être pa' -

se pour-a. Autant van-
drait articuler cette vérité pr-ofonide, que ce (lui
peut étre.. p)eut êter.

PLEIN Dr~ coai'n implique une idée fausse.-
On peut être plein d'esprit, d'imayinatioîî,

parce que ces qualités toutes métaphysiques ne
résideunt pas cii un point <lu corps ; mlais Jleia
de cSeur est aussi faux et ridicule que pourrait
l'être plein de 1;)ie de cet-celle."

On1 lie part pas Ax LA CAMi'.xîNE, E\ VOUGE, on
part pourt la camipayne, pour ?iu Vo1/t«e.-CP est
parler aussi imipropremient que ces gens qui disent
aller w-c Aim. it pour aller eniiglérie.

SAIN:me DU NEZ, 5xni AU NiZ.-Quelques
.4raiimairiens ont établi une distinction entre
ces deux locutioîîs.-D'ap-és eux, saigner <lu nrez
se (lirait d'une lîémorrhiagie par le nez, et .sai-
giter au ,u-: signifierait répandre le sang par une
partie extérieure du nez.

E-i PUIS, AINSI D)ON(C, ORt DO'c.-Vou.s vous
gDarderez de ces expressions, qui nie sont iii élé-
ganite ni même françaises.

COURiCER, ChrVAL. -Le premier <le ces miots
esýt un ternie poétique qui ne s'emîplie guère danis
la con versationi, où il seimble prétciitieux.-Dans
tous hf-s cas, on nie saurait l'employer que commie
éq 1uivalenit (le chev-al de bataille ou do course!, et

Jiasdans le sens d'attelagý,e.-Unb '-hr tratit
par de rapides coursiers éveille une i<lé4 entière-
ilejît fausse.

NAVIRE, vAiSs§eAU.-" Le second (le ces mots,
dit un écrivain distingué, que nous avonîs plu-
sieurs fois cité déj' à, ne convient pas quaind Ou1
veut désigntr un bâtimient <le guerr-e, umi bâti-
nient de l'Etat. L'usage a niai-gué cette difiý-
reuice, et les capitaines dle vaisseau sont médiocre-
nient satisfaits quand on leur donne le titre <le
capitaine <le navire, qualification excl usivemniit
propre aux conmmandants des bâtiments mar-
chands.

Ont dira (lotie uii navire <le quatre- vingt-dix
canons. Une frégate, un brick dle guerre, une
gabarre inêine, nie sont pas des navires, ce Sont
des ri"a.,ou mîieux des 'ia u'

SE S ~iîE :DEIb -L même auteur dont
je viens de vous indiquer l'opinion va encore
vous renseigner au sujet de ces deux mots que
beaucoup (le pîersomnes croient être entièrement
synonyni('s.

"Quand on al acquis dle l'expérience à ses
dépens, oit se défie, (les hommes, <le leurs actions
et (les motif (lui les dirigent.

"Lorsque par nature on est peu confiant, on
se iteie de tout le monde. Cette méfiance est le
fait d'un esprit timide et d'un caractère ombr-a-
gDeu -Par conséquent, la iifantce a pour objet
les personnes plutôt (lue les choses, tandis que la
défiance s'applique aux choses comme aux per-
sonnes.-Un roi, 1par .'mlpeut se méfier de
ses Ipeuples lorsqu'il est né méfianît ; inais il se
défie (le'n, fidélité, tout confiant qu'il est, quand,
'Itsi que Lonuis X VI, il a éprouvé ce qt'est leur

lidélité."'
Au iiiwom, A îu:ou.'ientenîdu dles gens

parlant en général un fort hon français, dire
hîabituellemnent comme terme d'adieu, Û revoir,
sans songer- que l'expression pût même être dou-
teuse. C'st cependanît une faute grave, un véri-
table solécisimic- ; on (toit dire au -revoir. Et en-
core cette locution, bien que parfaitenment fran-

ytslie doit-elle pas étre emmployée trop frê-
quiienient, sous peinie de devenir v-el"aire.

Bîo0<. ItAm' mu .iten 'fmmle. - Beaucoup de
personnes conîfondenit ces deux ter-mies, dont l'ac-
ception cependlant es4t bien tranchée. Il -sullit,
pour s'eil convaincre, d'ouvrir un dictioninaire à
ces deux rtls-loapmhistoire du lat vie
d'un particulior-Ouvrage coîimosé (le vie par-
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txculiler. -ouvrage Coî -itosé de vies particulières.
Biographie universelle, science, écrits relatifs il
ce genre d'ouvra 'cs.-S'adonèner a la biographie.
-La biographie m'iniéresse plus que l'histoire.-
I/i0oqraîci, science de celui qui est versé dans la
connaissance des livres, (les éditions, qui forment
(les cta:logyues.-A rticles bib~lioruph)liques, études,
analyses, comptes rendus d'un ou de plusieurs
livres.-L'é5tyiiologie seule de ces mots eîî marque

les diffè-rences.-Jlibliogr-alphie. Le radical biblio
fignlifie livre, et la terminaison bien connue (lants
ntotre langue, graphie, je dlécris, J'écris ; tandis
biiographie renferme le radical bio, mot grec <lui
signifie vie, joint à la tiê<itii termîinaison.

CONSYÉQUIeN', COSQU E.-esdux mlots,
n ayant Pas la îîmacetone (loi vent jamais
être confondus, sous Peine, pour' la Personne <lui
lis emploierait l'un pour l'autre, <le se voir pl;%-
cer -au niveau dles marchanides (le la hialle.-Un
honlmme conséqîuent est celui dont les principes
sont 'corlavec sa conu te. -Un homm <e de
(Ol(séeuCe est uin lion ne bien placé dans la
hiérarchie sociale par sa fortunie ou sa positioni
ou ses taleits.-lJîe chose ie peut être "onsé-
queffle, par la i-iîe raisoni qu'elle nie peut être
îH'Oliséquente . muais elle peut être (lecouséquec:
si elle est ilmportante.

Io]LP.rrEýl, l'Aituit<E, mîîsii.-Le dernier <le ces
mot s nie peut être emiployl (lana aucun cas comme
sy îîoîymîî des deux, prîemîîiers, par la raiioî b<ienî
si mple (ue les grammia iriens nie Il'adm<<ettent p a s
coîlîmîe sulstant if. Dire: C'est mie «lise <le bon1
qioil, c'est dlonc faire un bîarbmarismue <<ais tîte
femme peut être bien -misc, mise avec goûlt.

PUISSANT, liIS.N e, ne ,uvent et nie doivent
Jalais être empldoyés danîs le sents (le gros, gras.
-Un hîonmme puissant, une feîîme puissante,
sont les expressions qlui appartiennenît au voca-
bulaire des rues.

I3'Ni.-''<e, (toSÉ.-Csdux ex pressionîs sonît
fr'ançaises; mîais, par uit capr'ice (lu goût, la prit.
mi 1(ý seule est ailmise dans le la îge é < ean<t,
(lui a dle <éie rep<oussé Ile mot c' teei ePour
adopter exclusivement vitre. VOUS lie (lirez dlonc

pa:Cette, croisée If (le,, catrreau x de couflur
«<ais: CelU" fenîêtre a ides vît<'eS (le c<îu/eur. - En
r'evanîche, u n v itr'ier <' ous Cileu 15er dIirla ilCtif
fois sur dix, unle croisée et, u<î carre'au.

CAmuc pour 1i'stilel,, palier1'-Ce ere assez
usité- i Paris, est vulgaire et de m<auvais toi.-
Oi sèee d<'s pois dlants un carré de Jardin, <nais
01) laisse SOn) îarr'aîduie Sur' le palier d'Un <ippar-
teillent.

on< a Uin (leî'/qe les louu'slîquc's, nmais ou1
<<e dlit pas q1ue l'ot a UN oiETQ ,en par-
l;miît d'Uîne femmi<<e de< service. -Ce iliot le S'aip-
pliquanît qlu'a. l'enîsemuble les genls em ployés à
nious servir m'0< à tnitiit(u (lim<e ire Un e
1-cinestique est une façon de plarler toute, provin-.
ciale (lui dénote (lue l'on appartient à unie famîille
ou on <'a Pas l'habitude <'avoir les donmestiqee,
Une femm«e (le ser-vice se désîg<ie par la nature'
(le ses fonctionis ne <'uisiniè*e, ne fime îuu't<1
chambulre, une bomme.

G ;UIE 'mi.-Le premnier moet, biien quu de
très-lion franîçais, est dlevenîu assez vulgaire polir
que les gens qui se Piquent de bîeau langage li
Préfèenut pr--De <nê<me pour le v(<erbe 'î'r
(lui s'emlploie (le préférenîce às yi'yer..

S'É'am'Eî,s'îa .î~î,Pour tombe'r, s'itendî,/,
sonît d'unî triv'ial gr'otesque, et cepend<antt u«îe
femme d'esprit assur<e avoir entend<u une (les
plus charmntes femimes <le le bonne société
raconter commiîent elîle ava<it *failli s'épater en
(l('scen(laut (le -oitu r", et mîoi Je nie souviens (l'a-
voir ouï ( lire à un t jeunîe femm 1e, b ien élevée
c:epend«anît, (lue, le pied leti ay/ant glissé, e/b's'é
tait étalée (le tout soito,-Craîeîîîr ces
<deux expressitiolîs reçu«es p<endan t l'en<fanice,
dams ce contact avec les donmestiques, donît j'ai
clîechmt, dans les prcemie'rs feuillets (le ce livre, à
démîontrer le daw<ge<.

M oirr'.'m pouer P "/cé MîîieCv'o,
mi YsTiie''O. Vous pourrez enîtendlre, m<êmîe
dans le monde, qjuelques fenîî<îes vous allirmîei'
qu'elles oîît été très- îuotîtsde nte pas se trou-
ver chez elles lors (le votre visite. Mfortifié, signi-
liaîtt humilié, est évidemnîtt ici uitlnon sens
ridicule. D)ans le peuple 011 fait encore un autre
abus de ce mot, oit le conîfond avec 'mystilier
dont la sigtilfication est toute diflrente. (A suivre.)

,lI,'e,îa erdî,on (dsoét'. i\ asAlfr-ed,. tu <ne
sors pas enîcore

IlîirrCardaîuon. -. Je ie suis pas peur faire
veir moin cocktail ici.

LE PAIN D'UN JOURNALISIE Ai

Olif (i 011 drait, d'uni foui< La c'lil.i nous1 o~ppresse,
>t!lî<s,iicl il1< jýiiiizîtîIite jil 1 m tir coimaîlî. 1

-Maiîj, zpourquoi<i pias ? t! cId ce 1<lcilbie de, la presse.
'''tici îjî'oeîî c i.t ,îs cl<j55,llS îî'tre I;iii.,

QU À , TE VAUT NlI[UX' QUE k
QUI'ANTT 1'E

Jeî ne<i <<e t V (u~av ez' a mIii<nlc' que vIou s
NOUS retirez, après fortunte faite, et que vous
voulez céder votî'e clienîtèle.

Vieux ai'.-Cranmitvoul ez-vous
t1elîcter une bonne clientèle.

,Jcaîî" arocal.-Oui, comlbient avez-vous de,
clients 7

ViemPe î,mître. -Deux.
.Jeuî<e a-oat-Ce <'est Pas UnIe clienitèle, ça.
Vieux mîatîe.-Jeuiîe hiommiie, j'ai vécu de c<'s

clienîts, pendant seîze ans. L'uîî réclamne un lié-
1-itagýe, et l'autre a une cause en eN\n'oprîatîoi
contre~ la corporation.

Ft le novice acheta la clientèle.

La
A BION ENTENDEUR, SALUT I pluîs

l'eu.\
Ch-eb. - Voulez-vous Ille Permettre 'eiî- lièce

brasser votre petit bébié <le sieur?
".llie (Il; ans, froideiieît.).-Not, elîle n'est.

pas assez gr-andle.

XZWI31UMLe

Le. î"'Imus dlu nlle l'o pi'écrICit

DEiNEL si 'lu lEUX.

siiuri

Le

Lous

tez

Voici la petite c<îîîdîinaison que mua-
dlame Cardaînon a p'ésentée a soit mari
it la représent',tion uiieja<, - L'utile Ai
l'<yréable".

Thiéatre-Roy.t pendant les Actes.

coîmbinaisont ci-dessus ae eu, l'autr-e Jour, le
«Mai<d succès au iéâ*ti-1{Ioyzil. Les ailiot-
peuvent m<aintenant coniverser durant la
Sai sdeu gr <('5 v*oisins.

ICI ON NE \'ENI) QL"(EN OROS

vapa -Q'es-ceque vous voulez, jeunîe

îuu'ur'n.. - .. .La <main dle votre fille.
papa.- ll Illqe la mlai n? Pas d'a ial',

ez-la eit bloc ou flissez-là, oit nie coupe pas
-1 pièce, ici.

lî<uitfni a été conîsommilé.

QUAN I) ON EST PARÉ~

(Commient, Ger'trude, Je vous recomm<iande
luter' nil beau poulet, et vous m'apportez Une
qui n'a (lue la peau sur les os.
Y a pas (le soinîs, Maille, quandl y sera paré
ses truttès, y sera plus le nlîêîîe. Vous savez,
par exemp<lle, preniez-vous quanîd vous mtet-

*os diamîanîts.

LA Ni-ÉCESSITÉ EST LA ÎNÈRE DEÉS 1NV-ENTIONS.

A~U TH-ÉA'rRie- RO'Al, EiN'I'RE L ES ACTES.



LÊ SÀMEtI

UNE RÉVOLUTION DANS LE MONDE IDES ANIMAUXý

I Il IIIIV
VU des abonnés entreprenants du SAMEDi qui avait été frappé, l'autre jour, des échasses inventées par un chien iinénieux, a eu l'heureuse

idée d'appliquer à sa basse cour, cette immense découverte.. Il a eu la bonté de nous envoyer un croquis (le ses expériences. Nous le donnons tel que
nous l'avons reçu. Le fait est que le résultat dépasse toutes les espérances. A la suite Cie services aussi signalés, il n'y a pas (le doute que LE SAmEim

recevra les annonces des gouvernements et de la corporation.

LES PETITS PRÉSENTS ENTRETIENNENT L'AMdITIÉ M..ARI MQ)JEn]

.Je n~ hdîai -. e lai dlit à tlont mari, hier soit-, qun'il ni 'ma rs
Ojjicier (le Douanie, au voyageur arrivai, el' lii-Oe. - 'est sait plus et (lue tu îîi'en avais fait la remarque.

n chien importé ? La meère. -Qu'est-ce qu'il t'a répondu
Le voyagve.-Oui. [a jemie lîd'. I 'a. donné $20 pour mn'acheter un chiapeau.

L'oflcir.i aut payer $20 de droit. Maman, J)e suis convaincu (lue C'harles est le mîeilleur et le plus aimant
Le voyacu,'. -Je vous le donne tout, prenez-le. dles maris.

QUELQUES ýS'lNES J)E NrNA~ I S LES VIEUX PAYS

'\

Le piano de ni"ditiw

Le mari. - C'ommîe si son
fichu caractère ILC suilisaît pas
pour animer une maison 1

Il
L.ý //~P de mmNonseur.

La fru~.- Tu cries d'une
fa<ýon honiteuse parceque la <lépen- ni
se du mois monte à 100 piastr<sý, et

voilà un écu de ci,,ares à la date du 5

I
Le chpreu blauc (le mnadane.

La J',aîe. d mrezvotre nu craqe*,
lonsieur

IV
La ca/cil le déplorablemnent précoce de'

,musicur.

Le inari.-Voilà le vôtre.



ÈAË b

QU'ELLE L'AURAIT DONC. GIFLÉE DE BON (XEUR

ilndltemî' .?,creJit.-Quand je te dis que inon mari vient de m'acheter un piano de $800
Madante Ager,(sa meilleure amie).-Que c'est gentil ! Mais alors, pour un inistruntt dle cette valeur, tu vas être obligée de

prendre des leçons de musique.

LE SALUT CHEZ LES DIFFÉRENT;'-
PEUPLES

Aux îles Philippines, on se prend la main l'un
,à l'autre et l'on s'en frotte le visage. Si l'on tienît
à marquer une vénération particulière à un vieil-
lard ou à une daine, omn lui prend le piedl droit
et l'on s'en caresse lententent le menton.

Dans les districts du Sund, on prend le pied
droit de la personne qu'on veut saluer et on se
le mnet sur la tête.

A lat Nouvelle-Guinée, on place (les feuilles
sur le crâne de celui à qui on veut faire une poli-
tesse.

Les Lapons appuient fortenment le niez sur le
niez de la personne qu'ils saluent. Plu., on a le
niez camus ou écrasé, plus il est vraisemblable
qu'on a été salué en ce monde.

Les Taitiens se comportent de même. Pour-
tant ils sont suspects d'avoir modifié à sont avant-
tage une courtoisie assez rallinée ; on assure que
c'est par trois fois qu'ils se cognent aralmn
le niez contre le nez du prochain.

L'Ethiopien saisit la robe de l'ami qu'il sitlue
et la noue autour de lui, de manière à laisse,- cet
anîi presque nu. Dans un pays aussi chaud et
où l'on ne peut être trop légèremecnt vêtit, cela
ne laisse pont (l'être bien iaié

Les Japonais se saluent eii ôtant une (le leur-s
pantouilles. Les habitanîts d'Astrakan, qui, moins
partisanls du luxe et du confort que les Japonais,
ne portent point de panttouflles, ôtent une <le
leurs sandales.

Les habitants de la côte d'Afrique s'accostent
en se serrant trois fois le second doigt.

Les naturels (le Carimèxe sont des peuplades
héroïques et qui rappellent les touchantes aven-
tures du pélican. Ils s'ouvrent une veinle et of-
frent <lu sang à leurs amuis eii guise de breuvage.

-"Bois, disent-ils, bois, si tu ni'aiînes ; si tu
ne bois pas, je te tue. " Il est rare, vous pen-
sez bien, qu'on s'excuse et qu'on réponde

" Merci, je n'ai pas soif.
En Ch'line, le salut officiel consiste à se croiser

les bras sur lat poitrinie eni iiiîeliikamît à plusieurs
reprises le fi-ont ver-s la ter-re.

Dans le midi de la Chine, ou s'enquête ainsi
Y afant? Ce qui veut dire; As-tu iangé ton
riz '1

Il n'est pas de sollicitude plus touchante, bien
qu'elle resse-mble umi peu à cette apostrophe non1
mmoinis touchante dont nsous gratifions nos pet'-
roquets " I As-tu dejeùmîê, Jacq1 uot ? " En v'oilà
assez, n'est-ce lias? Retournonîs en Europe.

Les anciens hlollandais, nation de navigateur's
et (le comnmuerçantts, s'informient avanît toutes
choses de leurs afiaires. Ils disaieunt IIoé o-art

ar " Contminent naviguons-nous? Qui navi-
gauait bien devait naturellemient jouir d'une santé
parfaite.

Aujourd'hui, à La I[aye et à Amssterdam, ou
se demande les umîs aux autres Siaa kdlye re-
etu- ? " Av-ez-vous un boit dînier "

Oit m'assure que les canotiers de Paris, quand
ils vont à Asnières ou à Bougival, ne s'adressent
guère d'autres questions.

A Lonîdres et à Paris, on se demnde: Conli-
ment v-ous portez-vous 1Mais au Cairc où la, peau
sèche est le symîptôme d'une mialadie grave, il
est bois <le s'informner de lat peau de ses amuis et
connsaissances et de leur <lire :Coninenst suez-
vous ?

Ne riez pas, chers lecteurs, de ces formules <le
0mo11tM aimitié, quelque excenîtriques et inême
dléraisonnabiles qu'elles vous paraissenît ; nie blâ.
liiez p'ts trop ces prosternements et ces révérens-
ces qui vont ici (le droite à gatuche et là (le gan..
clie às droite. J'ai v'oulu vous les rappeler aujour-
d'hui pour n'en tirer qtue le sentiment exquis et
la puensée dlélicate. Cette pensée et ce senîtimenît
se cachent ça et là sous le'voile, souvent absurde
et grotesque, (les traditionss et des coutumes.
?Mais partout la main qui presse la miains, le sou-
rire qui répond au sourir'e, le fegard qui sollicite
le regard, chserchient à faire entendre que Ihons mue
est né frère et amiii et que partout il veut et doit
se reconînaître et s'ainmer.

Voilà, selon moi, la plîilpsoplîie des "lsaluts."

LES DEUX RATS

certain rat île cailipagnu-, eni soni modeste gîte,
D e certain rat die ville euit un jour la visite,
ils é.aîeîî ct vî-ix aillis ;quel plisir de su voit
Le niaître (lu logis vent. seloni sont pouvoir,
lgaler I ét-taitgem il vivait (l 'iiae

Mais donnait ie bo;it coeer-,.eolmnie on (tonne au village,
1 >it latid qu'il n'avait pas achevé dle vuoitet-,
I es noix, dles raisinîs $eus; le citadin, ài table,
Mange lu lxoit dles decnts, trouve tout détestable
Il va chercher aut fonîd île soit garde-mnger.

-lPouvez-votis bien, (lit-il, végéter tristement,
D anms tilt trou dle camlpaglic e'nterré to ut viviamnt?
Croîyez-iî, laissez là t'et ennuyeuix asile.
Veilez vir dle ijiel ail nomîus v i ions ai lat ville:
Hélas! nlouis tiw faiso ns qune passe]- ici-bats;
Les rats, petits et granmds, miarchlenît touts au trépas.
Ils illieueit tout euit ieîs, et leur philoso phie
Doit ýtre de jouiîr t'miie si coude vie,
D')y chercher le plaisiri qui s'enl passe est bîien foit.'«
L'a,, t e, persuadé, saute hors le son tenut.
Viers lat ville, à1 Vlnstaîit, ils t rottenit co)te à c'bte
Ils arrivent île nuit. Lat mitraille était lhante.
,La pote é-tait ferîiiée liur; siei nos genis

I ;ssn sais ét te ils, sous le seuil se gl issanit
D an itmi riche logis lins voîyageutrs , lescemideît;
A\ lat salle i ilanger piromtptemnt ils si' rendlent.
sur uni bufifet oumvert, trenite plats ilesservis;

Daiiopei- (le lit v eille éLîlaiemît les déb ris.
h. habitalit dle la ville, aiîmalîle et plein le grâce.
1 ntmîîîlui t soit aiti, fait les honniieurs, le place,
Eid. puis, pioumr le sel-vil-, sur le buffet trottaxt,
Appiortec chaque muets, qi'il goûite ci l'appormtant.
Le campîagnard , chmarmé île sa nouvelle aisanie,
Ne sonigeait i 1*tl plaisir et q' à fitire bombanc tite,

Lom1squt~m iim rani brit le ilirte éltolmvaitte nos rats;
ils étaieit att buffiet, ils se jettent cil lbas,
Couirenit, imourmant île peu r, toutit auitour idîe lat salle..
l'ils titi trii ii.. Dec vimmgt chiats un me l'amide iRîfem-itzle
I ';im rdei lonigs imtiaiilemmetts redoleîil letur effroi.

Ohl ! iii ce tl'cst is la 'c qutil ime fatut, àm mmoii,
D it le bon,î caimlipagiit: monii humbiille soilitudîe
Me garantitdit uinrîit et île l'iîiitil
Là. je mi ai rimi i1 craindmre, et si j'y mtange peu,
J'yiuit~ eu lii glu inuiins, et j'y retoimiie... Aqiumi."

DÉGOUTÉS

Entre voleurs.
Jîk-Pén étrons chez Tîsoisipson ce soir! J'ai

une clef heur sa porte de cuisinse.
Jim.-Tu badines ! A quoi bois ? Tmnpson, a

payé soni compte de gaz cette après-midi.



LÊ SAMEtdi

UIN PETIT ýMALENTENDU. LE1s ROCJ-Trs ~tOflEE~TES

-inn'' r'et--'. h -s-h'",i (mi r-ni iI/-t',-''.
id leni cil tJl .il , ça Ie fait dle lat pteinie devou s perdre

mais je suis heureuse d'apprendre (lue vous voilà deve-
nu riche. J e suppose qui', minteniant, vous allez jeter
les yeux sur une jeuite femmîe.

*/ehnU.-Ali ! Mnadamje, votre Proposition Ile fait le
plus granid hionneur nimais je suis déjà fianicé à une
aiutre.

La c vle nima qui a oué l sj¼ de, Charley. -C'est
curieux couilne j'ai oublié ; moi (lui~ pouvais filet- assez pour lhabiller touîte
lat famille, quand j'étais fille!

LEÇ'ONS 1)'ETIQLTETTI,

LE il-IDE DiU l'AUItt-X VISITEUi

Lorisq1 ue vq'us étt's introduit au saloni, examinez
mii nutieuse'meniit touts les o I Jet s <li ' tioli t ('t.

Si u necli iîn ou un eiifai it entr-ent penldatit que
vous attenîdez, prenez- le sui- vus genoux. S i
l'enfant Crie, peu implorte ;les enfanits doivent
s'accoutumier aux étragers.

Si votre visite est faite à l'heur-e ilu dint-r., iii'
v-ous piressez pas. La cuisillière î'st libre dle
nmettre le dîner aut four, pour- le aidrchaud
jusqîu'à votre <départ.

-Si vous avez une canne, faites-en valoir la
llexib-ilité en l-a plianît enître vos mnains. Cela
vous permettra de présenter (le -acîtie.ses ex-

cuses, si vous atvez le bonheur de casser unie
porcelaine précieuse, ou dle cre'ver un taleiau (l-
prix.

Ouvr-ez le piano et faite-s géiiîr les touches :il
n'est pas licsaicd'être mtusicien. Mîoiris v-ous
sereiz, ai ti-st', plus lnuedevra ét ne votre svîn-
pîhornie.

'lEXari-i(z de, près tous lis oliJi-ts -artistiques
(lui se- tî-ou v-tIt danis le salon, e't chîai îgu'-les (le
place si l îu î arn ;i geîîîet vous défilai t. Sonidez
les îîîeu lîlu-s, poir i ecotil i aîtric s'ils soi t bon irs
île crini ou de't éia, ' copeaux.

Peundanit la it -,toi ii'oull)u'Z pas dfe cuti
sulIter frf',jueîiî itie-i itt r'iboî d r, '-t <1<- coi ista-
te'r, chailue, foiis, l'lîî-fiî 'iuýil e'st.

Si vous trouvez le salont tropu claul, ouvrez les
feilêtres. Cela prouvera q1m.i vo<us M'us Opluti-
tlérez comtmle chez vous.

.e,

Si lat ilaitresse (le lat iaison s'apprêtait à sor-
tir, coîîniencez-lui u ne longune hlitoire. Elle<
sera très hieureusi' dle re'ster- piendiant (lue vous lat
lui raconterez.

Ne parlez jamnais penidant votre visite dle
chose's e'nnuyeuse's. Choisissez dî's suje'ts gais,
légers, pîlaisa nts ; le tari f, lat quîestioni îles hail-
ques, le pavage- eii bois ou Jeannîe lat File'use'
vous peimettyotît île faire valoir toutes les grâce's
<le votre' esprit.

Si après vous êti-e le'vé pout- partir, il vous
vie'tt qjuelque chose do' nouveau à l'esptrit, ras-
seye'z.-vous, et conttez votrie histoire. votr-e visite
est si agréable, qui, vous devrez r'commîîenîcer ci
petit iitège autant de fois uque vous l uee
nécessair.

TROP D>E RESSOUhCES

Oli est aul dbîner. -Monisieur cii lpéaî lat
<lii î<'jette tile ail' sut- le- plancheur.

fa dhame ide,î /e tjil.-iple toi de lat
i-m iasser mion cher, Carlo esýt puarti à lat course'
pour- lat «Olier.

b' ,î''-i.-Necrainîs î-iî'î, j'ai mîis le pied de<s-
S US.

Cliis singul ire, persoini' nî'aimiiat 'aili- <il
ilitild( c- si)ir-l:i.

RAISON PÈRE'r(>PTIRE

L'Ee1,' ~ e-h. pos~'ei".-J e voit- fitlitci i,

mieu SI'îr le vurié. .J'ai conta~ité ait ,ialut fii-

l'èglise était remieîu aux trois q1uarts tIi-fýf j'iu'

~li.Il est si ililicile (Ii' l's al-itnr ail Six îrcl.iel-
îîiligit'îî x ,Eni véii , qt ieis t votre' si-ci-i-

Le, c mé I 'a su Ii, Moiîseigii'ir.uIaîiîîi
co!i- imaniiichei deiiîr, iju(- je f ci;is ilti serniui

pouîîl ilir les jeu-I fî- ille-s.

BONNE lhIEN81ON

X...-( 1 ijaI-speslspu loings (le M Iou t-
r-aI>. -Rî'îtr' dtonce ici uîe minîute', je veux
aclictî'r uti tirebottes.

So ostt.e.-Si c'est pour toi.. tu ne trouveras
toit afliire qu'à unîe fourche, de chemîins.

'TROP i'ETUES~ NUIT

/>uysa (qui a suivi (le loin la carrière dIi
.jeune ;tvoeit).- - I1 e lle, /)(!/, qul'est-uc qjue tu
fais minttenant?

.L'îîte e i-0ce. -Colitien t, niai n tenant ? tu Iý
sais biieni, je pratique toujours.

l'e~~ ~~ ms .-noe nais, imon chepr il y a dix
anli, (lue tu Ie dfis queii t u praique 1ns, coinmîme iii a
fille soli piano. Si tii n'es pas caLpable dît- con-
naître tont mjétier à fond sans prat.iquer e'ncore,
faut changer <lu cheval, tmon hon, tu de'vienîs
vieux. Si t'es pas capable d'étudier vend (lis
patates, ça fera miieux pour tak fimille.

LA BARBE FIT LES BAINS DANS L'AN-
CIEN TEMPS.

D)ans une pièce pubîliée eii I 2O, une puce
pîarlant ('ii vers déclare iqu'e'll îil été créée pou r
tourmnen ter lat ,(li t imi ilitle et se repaître die soit

Qîîaîît, l'verî vie-lt, il.~ 'oi quielquei espiu-niv
I >c se- v eligri. tandiI-'lle le friît 'liirc.
( ai- st;us k-ti r lie t fais plus, (vte t.;ilce,

.Je perds' vigueur - it ii st-ils veir fridîlure.
Mai:. iei e-st~,,, u ie li i 'i pint lui-sllre

I )i- t. ii-ietel femmîies, cenis et Chat s.
9cati lu dire ilii ()m Il je leuti fais iiiîisîiie.
Pouir les inceri lic viilx pâ.it dk C-omtpa..

Pe le lvionI" sangiL je fais touis i-lt-es,
saint s~iîic 'lali'y~sî-lk 'ît Iîmîiiigùlyse.
Leuiir faisat pecin ut sqiueits iîk mon tre-5Ias.

Et l'au teuri te'rm inle iii il idiuanit un procédé
itou vf'aif

'tni. t'ieu u lces fiifc s'mait'l ilii ii

Cétaxit bieni, en ellet, Unle gueCrre int cessanîîte et
iiiiîguerre à mîort. Aussi tous les mautels de lat
vie pratique écits vers cette époque, se font-ils
l'éýcho île ce grave souci. Le ''ra jet nouveali,
inîtitulé Oaîstt-eills de' îecepes fouî-lît,t avec d'ini-
llérîssafqts détails, cinq Procédés inîfaillibles:

IPour faire qlue lis punlaises fie te îîuyseiît
point la nuyt;.

"l Pour faire un oigîîenîent (lui tue les piunati-
ses en la couche ou c oîiclîetti;

IPour faire q1u'il n'y aye nîulles pusses ci uîie
clia;nibre

IPour faire un ungucîît quîi tue brs punaises
ou nîortzpions

Il Pour tue'r les itoulz et lentes."



LE SAMEDI

Remiarquez que, de ce temps, date la fureur
des Cosmétiques, des fards, des essenices, (les
pâtes, des parfums, qui nie se Calma qu'au coin-
inencentent du règne dle Louis XLV. Il faut
dtonce se rendre àcl',Svidoîîce, et se rcpreseîîter
telle qu'elle était la haute société dlu seizième
siècle. S'il y avait, par exemple, gala ail louvre,
gentilshîomnmes et grandes daimes, bardés dle
crasze, nmais couverts dle parfumîs, de pet-les et de
ptierrerie's, montaient sur, un cheval ou un ilîle,
la femmîne ci croupe derière soit mari. Oit se
mettait à table, i-t les convives, s'aidant un peul
(lu couteau, îîîail., ':ueIIt av'ec les <lo'"si cil"i uaîît
leur serviette, qu'on étatit forcé dle changer après
chaque plat.

Ve~rs I1640, parireint enfin, les Lois de let, ya-
/îuacllri-,, Code dlu bont tont à l'usage des petits-
maîtres ; ont y iloit avtec sur-prise quels ralline-
iltlents <le soiniîs lat miode< im lposai t ale' aux
.-al.uîts (lu gr-and mndte. Lisez 'L'ont peut
al le,.r<< q uelqufois citez les baigneurs pouri avoir le
tIrpsc miet, et tons., le.s jours l'o prndr lit peine
det se la', ci les ilainis. Il1 faut aussi se faire laver
le visage presq1ue aussi souvent, et se faire r;kzer,
i-t quelquefois se faire laver lat teste... Vous

aure il valet de cliainfure ilistruità ce ies-
tie-r, oit bien vous vous servirez dl'uni barbier
(lui n'ait autre fonction, et 110on pas de ceux
q1ui patiselît les playe's i-t les ulcères, et qlui
siitent toujours le pui et l'onîguenît. Outre l'iii.
commiiodité (lue vous en recevez, il y IL danger
inesmle lue venanit :1 puiser quelque mlauvais
Ilal, ils nie vous le Coin iqiîuenît ; telle. CI I t
qlue vou lie les appellerezi que qîuand vous serez
imalades. Et cii ce (lui est (le vous accoimmîoder
les Clheveux, vous aurez recours à leurs colipéti-
teuis, (lui sont babcsbrn.'Notre iiianticl
nie parle pas les femmîîes, miais lat moide est ton jours
donnée par' elles. Si elles eus5sent <'n soin dle leur
personîne, auraient-elles pu soufFrir auprès d'elles
cils soupiranîts imalpropres

Lorsque l'excès (le lat propreté eut été por-té ï)
ce point qu'un ralliiié (lut se laver le visa-ge
presque loue l'-< f)iinrs, oii comtprit enfin ce <lue
pré.sientaient dle répugniant les miiultiples attribu-
tdons les bartbiers clli îurgieîîs, et les barbiers-
barb<ants fuîrenît créés. A la suite <le l'édlit (le
1637, quelques ind<ustr-iels avisés avaienît déjà
aldopté cette sp-,:iztlitt, miais la eoi-loiatioiî ite tut
définiti vemeînt iniuti tuée lue linrl'édli t <1<1 21
iii:-s 1673. Il Nous avoils reconnîu (lès il y aL
longtemips, dit le Roi, <fle l'usaIge dIe, faire lat bai-le
et (le tenir îles bainîs et étuves, et les soinîs ique
l'On apporte à teniir le corps humîiaîin dants une
propreté hioiîieste, estanit autanit uîtile- a lit santé
qlue pount- l'ornemient et lat Iii eisise , par Iîostr<-
édit <lu mîois de décembri ljicI59i1, nous aurîions ori-
donnié I 'établ isseiiieliît dluin coi-ps et cciiui iiau té

duits il <i-ux cmis, pourî el faire profession lparti-
cui d,<istincte e-t sép ariée <le celle 1,.<1s i ilaîstres

chîurien-bî-lic-s CeUs <heux cenîts char-ges
étaienit vendues Par- le i-ci, e~t déliésliérédi-
tiires.

C'était là, sans nul dtoute, une utile i-iýfoiIîI-.
niais dans c-et or-dre <le faits il nî'e-ût pas falluî
s arru-ttr e'u si beau cliti. àOiiit aunî x
mîenî mêmile bienve'illanît, lat coun- liiillaîeî qui
enîtourait Louis XIV aurait perdtu lîeaiicoiihi <1
soit prestige. <)Ii commeni <i çi t, il e~st vrai, à1 cciii-
prendrie qu'il étai t bo diii<e se laver- <le t -iliPs i
tel lîis, et l'oni-t relinai t peu à lieu a I id(é- qluii
P'eau lionuvait avoir- étfaite pouri cela ; ii la su-
bissai t cepe'ndant pl1us qu'on lie l'aimî ai t. hia-
qutiidient il'abondîlan tes al lu ti<nus telles ile ni-îouîs
les prlatiquonis aujour-d'hîui eût Certainemeni-it paîru

lors u(-sii"u la riti. Lie plus sou vi'lt, lt-s geiis
Noi.glieux se bor-naienit àpiroigi'ni' J' miatini suri
le'urî visage un peiît tamîîpon (le cotoni triel 1i
dlans île l'alcool très faile et ar-omlatisé. 11 ii mia-
îîuel des bienséancees, impri-imi- eni I 7,'2, 1iioliibui
î-îîcoî-e l'emiploi <le I -ail p<our lat toilettei- Il i-st

(le lat propreté de se net' toyer- touîs 14's Iiiiis 1< -

visa-e av'c un fli<e blanîc, pouri le' tlic-ssQl-. Il
e-st imoislis bîien de le laiver av-c do e'iau, Car cela
ren'îd Ile visage plus susceptibile dui froid cii hive-r
et lu hâle ein ét-.'' Oit voit (Ile l'autteur-, brave
doceteur ein thiéologi<, n'avait pas sutir lat plysic-
logie et l'lIygiéiie <Ies nîotionîs bie'n exac-tes. Ma-
damei <le Mlottev ille< épi-ou ve le' b esoin de' iuis

dire qu'Aline d'Autriche. était Il propre et fort
nette ;"elle nie néglige pas nion plus de nîous
ipreîître que, loi-s <le l'arrivée <le lat r-einîe Cliris-

Giîe à Comipiègne, les muains de l'auguste souve-
raille " étoîeiit si ci-asseuses qu'il étoit impî1 ossible
<l'y apercevoir quelque beauté." Ont sait, <lu i-este,
(lue lat fistule dont fut atteint Louie XIV est
par-fois le résultat d'titi mianquje <le pi-opri-té, et
que le roi-soleil avait souvent suit soliliiiiiil trocu-
bîlé i 'ai- <les ulitas<-s.

VTers cette époque conîiieiwta lat vogue <les ca-
r-osses et (les chaises à po!-teul-, qui facilitèrent
les r-elationîs sociales dants ce (Iue l'oit appelait
alors le mîondie galanît. Fil 1-550, il îî'y avait
guère àL Par-is qjue trois oit quatre car-rosses, et
C'était enîcor-e un luxe de* fatire ses cour-ses "nî
hîousse, Cest-à-dlire sur- un Cheval îIle se'lle couîvert
d'unîe housse <le dr-ap ci (le s-lont-s. Sully allit
atu Louvire en housse, et il iieut titi carr-osse que
lorsqju'il fut gr-and îîîi tit de I ari Il eri'. Li lieuri-
geoisie, lait iolesse panuvi- alIlaienut à plieil ; o i

iai-cliait avec précautiont dlans les r'ues lîoueuses,
et si l'oi r-endait une visite de cérémnie, cii
cliatilgetit <le chatussures ditis l'aîitieliihre avant
(le passer au salon. Les Lui. e l il yalaffl'-îie'
lieus four-nissent sut- ce point des détailîs cur-ieux:
" Lors que lat mode a voulu que les seigneurs et
hîommiies de Conditiont allassent à chevaîl piar
Par-is, il estoit honeste d'y estre en bats de soye
sur- uîîe- housse <le velours et enîtouré dc pages t-tt
de' laiqu ai s. M ai., imaini tentant, cee que les b oues
s'ailgriiî'îItteilt tous îfs joui-s danîîs cette gr-ande
v illî', avec iiii emblaî-iaz illév itle,( ]ious nie trou-
vons plus ià propos (Ille tics g-a'la<is <le la liante
volée soienît ei ce-t éqjuipage et atilleiît autreîleiit,
qu'en carr-osse. Nous sîçavoiis qu'autr-efois ponu-
piarle-r dtun quni pîarioissoît danîs Il- miondle, soi t
fililiîcîî'î ou autre, l 'Ott <Iisoit d<- Iuy i * l. I« ta

pîlus qu'en houOss- :i mais miaintena<nt ceýla nî'est,
plus guère pircpi-e qîu'aux muédecins ou à ceuîx (lui
ui- sont pas tlcs plus r-eleve-z. De qutelque condîi-
tion (Ille soit uit gal atd, lions I iy enj<oigni ons
d'avoir- un car-rosse s'il cii aL le moye'n'i, d'autant
lue Itors qu l 'oit parle a(i< d'iu le queltqu 'uin

(lui fr-équente les bonnîes comlpagnties, l'Olt il-
mlanide inîconîtinen'ît : ,-1- il î-a,î-tsse, ? et si I 'oul
î-espoîîîl ue oiîy, I'oî ' ii fait bîeaucoutp Plus <l'î's-
ille. Si les ga;itiîls (lu plus bas estage veulenît

v isiter dis <laimes (le cond itioni, ils i-cema rquer-ont
qun'il î'Ya tii-iln <le si lai 11<il d'entriet chîez ehlles
aLvec îles botte-s Oit (les souliers ci-ottez, spécial-
mit-lt s'ils i sonit logez forc loinî cal' queIl1v
apîparente v a- t-il pi', 'il i-et estat ils aill liit iî tai.-

cheilr sur itmii t apis île ptild et s'tsst'oi i-.sul îun fau<it-
<<'il dei v'lî ii is ? (C<-st aussi un ec cose iii fâtlîî<' de-
Sîvsii' ioulé det soîn p'ied d'unî bout ile lat ville- à

l'autre, quand mesine on auroit changé de sou-
liers à lat pot-te, pouirce que cela vous accuse (le
quelque pauvr-eté, qlui nî'est p~as mîoinis n vice
aujour<l'huy oit Franîce que chiez les Chîinois, où
l'Ont Croid qlue les pauvres scient mtaudits des
dieux à cause qu'ils tic pi-espèrent poinît. Vous
pouvez aussi vous fair-e ptorter eii cliaize, dernièr-e
et nocuvellet commîîodlité, si utile qu'ayatit e'sté
enferiîié là deidants sanîs se gaste- le long dles chie-
îmîiîîs, I'Oii peut di-e que l'Oltcii soi-t aussi pirelire
que si l'oit sortoit (le lit Itoiste (l'utî enîchanteur;
et Commîue elles sont <le louag-,' l'Onî n'en fait lat
despense qlue quanid l'Ot veut, au lieu qu'ais ehie-
val iîiaiîge jour et nuict."

Il s'agissait dlonc sui-tout dle brîiller àL peu de
frais, et pour-vu que le giaant eûét sa chaussure
et ses vêtemenits à pe pi-ès pi-cpi-es, cii tie s'ein-
quiètait p-as d'autre chiose. Uni tt-itt de lat civi-
lité qui et. titi iîtttîistî succès- ve'rs lit titi glu dix-
septièmie siècle îésuitie ai isi (les -recommandiai<L-
tionîs <Ici-due phlus ili itioiîi faites anx zpersonn ies (le
lat couir :"lIl faut avoir soini îlu se teniir la. teste
nîette, les yeux et les (lenîts, les mlainis aussi, et'
iîêiîie les pieds, paît icu lièr-emen-it h 'sté. p iiir i i

pas faire mtal au coeur à ceux avîc 'pi i C' it-i
vetr.solîs." Le mêmite ouv-a-p- iiîttoîti 'i-lI 1 ug-s
mîodificationis hieureuses ap1 Iiît éî-, il niva les; uag-
<Ilpuis le Colii mîî)eîîceîîmtent <hum sièclIe :-.ir-tî-,
dlit il, il estoi t Permi is t le, craceh- a ter-, deîvan it
des personn îes dei qjualité, et il su 1h soit (Il, lemîttîî'
le pied dtessus à : pr-ésenît, c'est <ilins imîdêeiii.
Autrefois oit pouvoit bâiller-, et c'estoit asse-z
pourvû i1urt Fot ie pam-h:st pas emi biljîhamt :à
priéstent une Per-sonnîe <le q1ualité s'en chio'luertîit.
A.utrecfois, oit pouvit tremi Iper soitili min tdans kt
saue-, <-t il suilisoit piiurvcu (lue l'oit îî'y cust

1 <-lîecore, m ordîu :mainîtenîant ce sel-oit iuic e-s-
pci- <l- ruîsticité. Auitre-fois cit polivoit tii-cir<b
.sa I olichte t-e (Iule Po'il nle peuvai t pas iiuiret

hi cîrà te'rre poni-veil <lue cela se fiit adroite.
in-mît ii; minitenîant ce ser-iit t(Ill' granide saleté.''
.M.ais ntous e-ntr-onis ici danîs le cétrélmonsial <le hat
table, <liit- je mî'occuîperai aIileuris.

Le salut vinît dlo l'hôtî-l (le Ramibouillet, qui,
i-m dépit tles juste s i-ailltecius <le' Mciér-, t-ut lait
g1loirîî <le gencalic t Fiai ice le hboiîti (oi, la
pol ite-sse, l'ur-banîité, le savoir'-vivtre.

Q1TE~I'lo D NtifLU

.lI''/',,''s'-t' h11. - itsey.-vouts, tmuadameti

I U-iettîpé (lue ce î'est lpas tomi joui-s umiii ailinua-
timîî, heur unti ft-îîîîîîî tIi' sauer-i.

.l~îlcaî- >''î,,î~ (<--hî' leu>->11i, si ihl
l'I-At tiaslu m-e

1, 'NE lù\nl\[ENSEï 1) lle Ill' 1 u1-('ÏF, EN'i1", 1. 1;Es 1 )E 1tX

1,
-. -''i

(fu,ii "t - Coiu c'Pest diUicihe :11i-I:uim, titi homumeiit qui a maîî;l lséI.11!
imai aliais pu déshiabituerî mîonî muari à î s-- il- île v-ii, îl'ts à tabile-

.I1uI(lfmuî" d~ '! ''îîn-J uî'ti jamuais i-u (il'imi- poîuru ce-la ave-c le mîien. Il se muet-
toie toujours b-s (lents avec sa fourchette.
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tit QU'ON AIMERAIT AVOIR DIT DIFFËREMMENTp

j j.'-t~5

M. Joues, se rendant compte qu'il trouble un tête-à-tête intéressant.-Je suis très peiné, mademoiselle, qu'on m'ait confié la mission de vous
conduire au souper.

UN BON CONSEIL AUX FRAUDEURS

Jacob revient au Canada après dix ans
d'absence ; mais le passage de la douane le fati-

gue. Il se bourre de soieries et de dentelles
importées et aussitôt qu'il aperçoit un officier
du revenu, rien de plus pressé que de lui dire:

-C'est vous qui serez ici demain 1
L'olicier.-Oui, monsieur.
Jacob.-Dans ce cas, faites-moi donc le plaisir

d'être ici demain midi, alors que je soitirai du
steamer mes soies et mes dentelles.

(Petite scène du lendemain.)
L'ojfic'.-Où sont donc vos soieries et vos

dentelles ï
Jacob.-Oh ! C'est hier que je les avais. Tout

est .-endu.

UNE OUIE CAPRICIEUSE

Taupin rencontre le vieux Finassot, qui se
prétend quelquefois un peu sourd.

-Ah ! mon cher ami, vous ne pourriez pas me
prêter une piastre ?

-Plâît-il 1 fait l'autre qui ne veut pas enten-
dre.

-Je vous demande, reprend Taupin, en réflé.
chissant qu'il n'en coûte pas plus de demander
davange, si vous pourriez me prêter cinq piastres?

Et Finassot prenant tranquillement un billet
d'un dollar le lui remet.

-Mais, c'est cinq piastres que je vous ai
demandées.

-Pas la première fois.

PAS AU COURANT

Auguste.-Eh bien ! Les voilà les élections
générales ! Qui se présente dans le Quartier St.
Jacques ?

Charles.-Je t'avouerai que je ne suis pas au
courant. Voilà deux jours que je n'ai pas pris un
verre.

REPOS MÉRITÉ

Maîtresse de pension.-Soyez raisonnable,
monsieur ; votre compte court depuis six mois.

Le pensionnaire.-Pauvre compte ! Ce qu'il
doit être éreinté. Si vous voulez m'en croire, nous
allons lui donner une couple d'année de repos
pour le remettre (le cette longue course.

111W*, FL.A.ISR QI

Alice.-Oh ! Harry ! Je suis si contente <ue vous soyez venu ! Per-
mettez que je vous présente ma chère tante. Elle m'a fait la faveur de
vous accorder trois danses. (On n'ajatmis su pourquoi //arry n'a pas iri
de la soirée.)

PARJURE BIEN PROUVÉ

Le recorder, (à la prisonnière).-Votre mari déclare que
vous êtes d'une violence inouïe, et que vous l'avez encore
frappé ce matin.

L'accusée, (avec mépris).--C'est un mensonge! Sije l'avais
frappé ce matin, il n'aurait pas pu se rendre jusqu'ici.
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VII

Toute la population d'Augustin atten-
d(ient hors des murs avec inquiétude les ré-
sultats de l'ambassade dont s'était chargé le
comte de Lincourt.

Une masse compacte encombrait les de-
hors de la porte, ainsi que les avenues exté-
rieures par lesquelles devaient vraisemblable-
nient rentrer les deux trappeurs.

Tout à coup un cavalier accourut à toute
bride.

C'était John Burgh.
-Hurrah ! cria-t-il en brandissant son fu-

sil.
De bruyantes exclamations de surprise

s'échappèrent de toutes les bouches.
Le comte et Grandmoreau étaient signalés.
Les deux ambassadeurs entrèrent bientôt

dans la ville au milieu (les acclamations d'une
feule enthousiasmée.

Ils trouvèrent là leurs colapagnons, avec
les<uels ils échangèrent des noignées dle
mamns.

Le colonel présenta au comte de clalcu-
reuses félicitations.

Mademoiselle d'Éragny, joveuse, mit sa
mnnin dans celle de M. de Linicourt, et le re-
gard (le la jeune fille traduisit son immense
joie.

Le gouverneur, toujours grimpé sur sa
mle, choisit ce moment pour s'approcher

des deux trappeurs, et leur présenter ses coin-
plillments.

En ce moment. des voix bruyantes en en-
thomsiastes criaient cependant:

-Une fête au sauveur d'Augtustin
" (.n i aI aux chasseurs ..
Les voix de fennine., doininaiient.
Toute grande joie se traduit au Mexique

par la danse.
Les femmes trouvent en tout prétexte à

boleros et à fandangos.
Les cris redoublèrent.
-Un bal ! un bal !
Don Matapan, se hissant sur ses étriers,

montra sa grosse face réjouie et enluminée:
-Je souscris à vos désirs, dit-il.
" Le bal aura lieu dans les grands maga-

sins de la ville.
Le gros gouverneur lança ces derniers

mots de toute la force de ses poumons.
Puis il retomba lourdement sur sa selle.
Les reins de la mule craquèrent et ses jar-

rets plièrent.
De longues acclamations retentirent, et la

foule se dispersa.
Chacun songeait déjà à se préparer pour

la solennité du lendemain.
M. le Lincourt prit congé (lu colonel et de

sa fille; escorté de ses trappeurs, il regagna
la taverne ou il logeait.

-En chemin Tête-de-Bison dit à M. de
Lincourt:

-Savez-vous monsieur le comte, ce que
je ferais à votre place ?

-Voyons cela.
-Eh bien ! j'inviterais au bal la Vénus

Cuivrée.
" Peut-être viendra-t-elle?
-Le croyez-vous ?
-Cela se pourrait,

-Et si elle venait ? -
-Quelle victoire, monsieur le comte:
" Une vierge si farouche 1 I
M. de Lincourt rit beaucoup de cette idée.
-Trappeur, dit-il, j'éprouve pour cette

reine un bizarre sentiment.
-Ah! ah!
-Elle m'attire et me repousse.
-Tiens! tiens!
" Je la trouve très désirable par instants;

d'autres fois, je ne ressens pour elle que <lu
dédain.

Elle a fumé!
"Pouah ! ''
-Vétille, monsieur le cointe!
" C'est un usage, une cérémonie.
-Cette femme est une sauvage.
-Mais elle est très belle!
Le comte devint rêveur.
Enfin il dit en riant:
-Baste ! j'en aurai le ceur net.
" Je saurai si la fascination l'emportera

sur la répulsion.
" Cette royauté, cette virginité, cette grâ-

ce et ces façons étranges, tous ces contrastes
en font un être extraordinaire. "

Et il promit d'inviter la reine.

VIII

Le bal !
Il est splendide!
Rien, en France, ne saurait donner une

idée <le l'imprévu, (le la singularité, de la ri-
chesse le cette fête

Le gouverneur d'Augustio s'est sarpassé.
En un jour, il a transformé l'immense en-

trepc't (le la ville en (le vastes et magnifiqiies
salles le bal.

Il est dix heures du soir.
Tous les habitants d'Augustin, tous les

gens de la prairie sont rassemblés.
Spectacle étrange, pittoresque, varié à l'in-

fini
Quant aux costumes, il faut renoncer à

les décrire.
Vingt nations ont là leurs représentants,

lesquels, méprisant toute contrainte, endos-
sent le vêtement de leur choix.

On peut juger de l'extravagant bariolage,
le l'orgie de couleurs brillant d'un discor-
dant éclat sous le feu des lustres.

Seuls, au milieu de la foule multicol<re,
les trappeurs et coureurs <les bois -e distin-
guent par leur costume aussi.sévère que simi-
ple.

Ces sauvages <le la civilisation ont com-
plètement négligé les frais de toilette.

Les orchestres sont multiples; ils répré-
sentent les diverses nationalités auxquelles
appartiennent les habitants d'Augustin.

Castagnettes, guitares, mandolines et tain-
bourins excitent l'humeur chorégraphique
(le tous ceux dont les veines contiennent du
sang espagnol.

Les trappeurs, toujours errants, se conten-
tent (le recueillir en passant quelque œilade
engageante, certains serrements de mains
furtifs, et parfois même un baiser donne ou
reçu à la dérobée.

Tout trappeur était évidemmîent haut côté
dans les coeurs féminins.

Mais on haletait.
Les buffets étaient assaillis.
Pillage splendide!
Les tonnes étaient inépuisables et les mon-

tagnes de victuailles bravaient les plus vi-
gouîreuses attaques.

Quels appétits, pourtant !
Don Matapan ne dansait pas ; il était dans

un fauteuil roulant, et se faisait pousser au-
tour les tables.

Il nageait dans la joie et dans le vin.
il encourageait son peuple à boire. donnait

l'exemple et payait de sa personne avec une
superbe vaillance.

Il exultait.
Jamais frans-lippeur n'aurait pu rêver rien

de plus pantagruélique que cette fête!
L'oeil. l'oreille, l'odorat, le palais, le tou-

cher, tout était agréablement surexcité ;
c'était un concert harmonieux et pai fait
donné aux sens par les sensations.

Les trappeurs, gens de sobriété au ased,
faisaient ici l'admiration du gouverneur par
la façon dont ils entendaient les libations.

-Quels hommes ! murmurait don Mata-
pan en amateur.

Quels estomacs!
Quelles têtes solides i

Un seul ne paraissait pas s'amuser: c'était
Tomaho.

Le géant se promenait gravement.
Il laissait errer sur les danseurs un regard

terne et froid.
De temps en temps, par un haussement

d'épaules accompagné d'une sorte grogne-
ment sourd, il dédaignait sa dédaigneuse pi-
tié.

Cela durait depuis deux heures.
Tout à coup, en entrant dans une salle,

l'ex-roi d'Araucanie se heurta contre un cer-
cle de spectateurs formé autour d'un qua-
drille.

Un orchestre jouait à tour de bras une
sorte de pot-pourri évidemment emprunté
au répertoire des bals parisiens.

C'était une harmonic bizarre, folle, éche-
velée, pleine (le fièvre et d'entraînement.

Tonaho dressa l'oreille et fixa un <cil cu-
rieux et ravi sur les danseurs.

Sans-Nez obtenait un succès fou.
Ce fils (le la barrière Ménilnmontant dan-

sait un cancain échevelé et il frappait la foule
d'admiration.

L'entrain des airs, la verve (lu danseur, le
je ne sais quoi qui fait que Paris fascine et
qu'un Parisien charme, tout contribuait à
passionner la galerie et Tomaho qui n'avait
jamais vu danser le cancan.

-Och ! fit-il.
Sans-Nez est un grand danseur.
Mon <eil le regarde avec joie.
Cette musique est honne.
Elle chatouille mon emur et mes jainbes.'

Le Patagfon suivit tous les gestes du chas-
seur avec un intérêt (le plus en plus marqué.

Soudain Sans-Nez se mîit à exécuter in
cav*dier seul avec le frénétique entrain d'un
Clodocie émérite.

Les spectateurs applaudissaient frènéti-
quetment aux excentricités chorégraphiques
du1 danseur.

Tomaho, lui aussi, manifestait <lu geste et
(le la voix son contentement.

Mais son émotion grandissait et le domni-
niait.

Il trépignait ; ses grands bras s'agitaient
au-dessus des têtes, sa poitrine se soulevait
violemment, il poussait de for-midlabl es excla-
mations, des bravos sans doute exprimés
dans la langue <le sou pays.

Cependant les accords précipités le l'or-
chestre annoncent la lin dlu morceau.

Le silence se fait
La contredanse est terminée.
Les danseurs se sont arrètés, <t le cercle

de spectateurs va se rompre.
Le Patagon s'élance soudain.
Le géant s'indigne contre les musiciens

qui ont cessé de joumer.
Il·les menace <lu poing.
Sans-Nez comprend que l'Araucanien est

saisi du delirium trvmens (le la daise ; il fait
signe à l'orchestre.

La musique retentit (le plus belle.
Tomabo frémit <le plaisir ; il piaffel comme

un cheval impatient.
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Sanis-Nez lui jette ant bras une jolie senora.
Le gréant reçoit sa danseuse, l'enlève coint-

Ile une plume, se lance avec elle en avant,
gresticule avec fureur, mais enl mesure, décri-
vant les plus étranges figures et faisant exé-
cuter à la danseuse (les bonds inouïs.

il montre une fouguie indicible,
Sans-Nez le calme uin instant et lui confie

les detux senoras pour exécuter (levanit elles
et Tomaho un cavalier seul (lunt risqiué. 'i
audacieux qui soulève l'en th ousiasmel .

Mais Toinaho frissonne (deénulation ; il se
contient avec peine, i! a (les haussements
d'épaules qlui signIifienit " Ce n'est rien !ont

vat voir tout à l'heure. ",

Sains-Nez réprend les senoras.
Tomiaho fait unt geste superbe pourt coin-

Mander l'attention ;il redresse ses plumies
sur sa coiff'ure d'or; il fait craquer ses doigts,
se tape sur les cuisses à enl couvrir le bruit
des cymbales et pousse un cî'i sauvage.

Il part.
Cavalier seul
Ce fut quelque chose dle meîrveilleux, dle

fanltalstiqlut, (le démesuré.
Chicard aurait vul en soni teiiip., uin pareil

Slpectacle, qu'il se serait -suicidé (le dlésespoir.
Le géant dépassa Ltut ce qu'on peut imia-

ginler.
Il se livra, toujours Cil cadence, aux inspi-

rationis les plus V:Chevelées.
Il imita le cheval quii r'ue, l'ours qui iar-

elle sur ses pattes (le derrière, le jagutar. qui
bondit, le cerf qui fuit, le bison qui encorne,
le chien (lui mordl, le poisson (titi nage.

Il miarcha sur les mains, les pieds cil l'air
et les jamîbes g"igottanlt.

Il ranîpa comme le serpent et reniversà une
vingtaine le pc'm'onne.s, pinçant les mollets
(les daimes pour renmplacer les piiqûres de lat
vipère.

Il se permit (les excentricités fabuleuses.
La foule se tordait (le rire, applaudissant

a tout rompre.
Tomnaho pr'oduîisit unt ettet prodligieux, suir-

tout quandl il couironiîat cette orgie c horgea-
pbi(îue cieatSn-e à califourehon sur
ses épaules et en terminiant lat séance par le
Pas du triomph)le pîortant les dieux sunias al
bras tendlus.

Il vint s'echolIer. ruis-selamît de sumeur~, de-
vaut untbfe il clelmosa d 'antseuses aul
miilieu (le deux corl>ei leý E lie lieu rsassit Sans-
'Nez sutr lin saiîglie-. cuit tout 'une pièce, et,
haletant, il saisit à deux mins unit I 'ril 'le
vin dléfoncée, q1uil porta à ses lèvr'es commeiii
d'autres (_-tssenit fait d 'un sala'dier.

Ce qu'il ein resta au fond, quand i le ce-
î<o-ýe a tlerre, lie Valait mîêmie pasý lat peille
d'en parler.

Lat foule read it latonnie viilv, le géat
qui s'1essuyait les lèvres, SqsN ui (ii riait
et les selleras touites héèros 1'l'un pareil lîoiî-
il : (>11 Sextasia longtemps.

Tliallo savouia ees succè, et il 'lit tri<uii-
I<liiLleiii''ist àSns ez

-Si ce mjéchiant niain 'I' rloétait làt, il
seraLit vexée.

-Moi chrlit Sai-eil cii crèverait
de d1épit.

,- t'lui coup ' le pouing' don tje lasîiîe
rais, ajua lnuasoa ee on î,ietîon Pro-

sur ce, ils aittaq uii'eît Uni pâté 'le cousr)L
gelîle avec les s:ir~

Une circonstanice muit le eoiiiblie ;tu bion-
lieur et a l'a'i d'I 'lialo.

Le comîte vint a t lv~its'l salle : il sal liat
les lieux chalsselirs et leuriseicîa

-Cniqevinit il elt < 'si n lui scî'*
rant lat main, je vous I6iî.srl,- lias du,
.Jaguar et sur lait march e 'lut se rrîîni t :il n 'est
bruit qtue de cela dants îe bal.

Le comnpliment plongea Tomalio (lans un
océan de joie.n

Il voulut retenir le comîte et recoiitineii-
cer ses exploits (levant lui, muais M. de Liii-
court prétexta qu'il elicreltînt Tête-de-Bisoni
et s'éloicyna suivi de tonts les regardls.

Le comte était le héros de lat fête et il avait
for t à faire pouit, répondre aux Seilladles, aux
provocatiomns (le tolite sorte improvisées à soni
intention.

En ce moment, le bal était trèýs bruyant.
L'aimiation était à soli comble ; dlanseurs

et dantseuses s'en donntaient à coeur joie.
Soudaiîtl le bruit dles orchestres, et des con-

versations fut doiné par uit brouhaha ve-
nant du dehors.

Il n'y etit qu'un nmouvemîent dans la foule
qui encombrait le 'grand salon.

Toutes les têtes se tournèrent (lu côté dec
lat grantde porte (le l'enttrée principale.

Milîle curscurieux iiîterrocrèrent lIlomi-
zon fermé par (le lourdes tenttures (le velours
rouge.

'Tout à coup les rideaux s'écartèrent.
Un Apache s'avança 'gravemient et s'arirêt

sur le seuil du salon.
Tout mouvement cessa.
Uni profond silence se lit.
L'Indien, tatoué etcostuîîîé en guerre, pîro-

nonça d'tuc voix forte ces mîots cii Espagnol
-La reine
Puis il se retira, suivi J'eai' ce bourdonnte-

tuent quii se dlégage <les foules inquiètes et
ressemble aut mlurmnure dui vent (lains lat feutil-
lée.

Les tentures se- relèvent et la reine, lat ter-
mible et rt-doutée reine des Iiidieits, apparut
resplendissante.

Maj.estuleuse et fière, lat sauive!go solive-
rainle lit qjuelq1ues pas et pénétra dans le sa-
lon.

Toits les regards étaieunt fixés sur elle.
Lat surprise, l'étonînemient, lat stulpéfaction

se lisaient surieiha'1 e vi-sage.
Le comte n'avait prévenur personne (le soit

invitation.
Ont ne s'exliqumait pas cette apparition

niais le saisisselliclit (le lat popmulation était
immîîense.

lae r~eine (les Indienîs ptorte unr costumîe ià
lat lois ètr'iigce et wlagri iq<ue.

Il peuit êtr'e Coiîpare, 'lissoit ensembthle, àl
ces toilettes à lat grecque illises à la muode par

iid(aisie TallIient sous le lDirîectoirec.
Lat longue ut soyeuse clievel lire argenîtée

(le lat reine s'enro~ule eii épais bîandeaux ;lti-
tour (le sat tête :itît Cercle 'or les compîlrimie
et les fixe.

Sur ses épaules mines, (l<seen'leiit Of-i 'ýtL-
geant plu.sieurs rangrées 'le perles (]outt ia.-
cuite v'stit pl us d'Un miiillion.

Die splendiîdes b)racelets, 'le jalle Ornéès 'le
bîrillants éntormies étincellent à ses bras titis.

Une tuique 'le soie bleue lamîée dl'argenit
et frantgée d'unîe granse finemîent bîrodée toile-
lie, voile diaphaeijusqucl suilr les pie~d., iîîi-
gnions, cliaussés 'le mlocassins lè<'ers.

Une ceinture comîposée 'le sixra ge
'émieraudes et (l'une agrafe 'le rubis oier

la taille fine (le la )-rne.
Pour lat liberté ,de la iie.l îc, lat tuniiqune

est coquettemlent relevée un peu au-dessus
'les genoux par dû5i rosettes aui mîilieu des-
quelles r'esplendissenît dleux superbes topazes.

Lat reine s'est arrêtée après avoir- fait qulel-
flues pats dans la salle ilp, ba.

Elle icttû autour d'elle une lonig m'egr l et
r,rcssaili leon apercevant le comtec leLinicou rt,
'qui se trouve en ce inonient aupres (le inalle-

ioisellc ll'flragny. M. dle Lincourt ayanit ini-
vité lat Vénus cutivrée, lat courtoisie titi fait
un devoir l'tesoni cavalier ; il s'excuse 'l'tit
mot prè's <le Blanche et va au devant 'le lat
r'elne.

Cel le-ci a re larqullé J'etinpresseiui1en t 'lu
comte à qluitter mnademîoiselle d'Éragny.

Un sourire remiplace l'expr-esion- (le colère
q1ui at fui tiveinit assomibri ses tr'aits,

Le cotîtte lat compli mente.
Elle l'écoute, mtais elle le regarde nlialicieu-

setient:-
-Vous, lie souhaitez lat bienvenue, comîte,

dit-elle, et je l'accepte avec plaisir.
.Votre fête européenne est la premlièro

(tue je vois ; elle Ille paraît très belle.
'Je suis heureuse d'être ici. '
-Et nours, (lit le comte, nous sommiles,

reine, très hionorés (le votre présenice.
«Si j'avais été prévenu de votre arrivée

jserais allé aut devant (le vous, comme c'était
mon devoir.

"Mais l'officier- du poste de lat porte par
laquelle vous êtes eîitrée Ilaiil 1auqu à sa colt-
si",ne cil lne mn'avertissaint pais.n

-comte, (lit-elle î-aîlleuseinient, la ville
Il sembile mial g'ardée.

"Aux portes, point dle soldats!
"Je n'ai eu à faire présenter ntulle pasrt le

sauf-conduit lte vous m'avez envoyé. '
-Ceci prouve, dlit le comute, l'entière boit-

nie foi (les habitants!
.- Ou leur négligence !lit la reine avec un

sinmmlier soîm'mîe.
Têt-deBisn jugea ce sourire inquiiétant

sautIs dtoute.
Il s'en alla tout dloucemient déêcrocher soli

rille à ue panoplie et dit titi mîot aux au-
tres trappeurs (jlui l'imitèrent et qui, sauns

aflettioicoiserv'èreit, depîuis lors, leurs
fusils cît bandoulière.

Personne le remamrqua ce niouvemnent,
epetdaît . 'e Liimcourt faisaitià lat reine

les hîonneur's <le lat fête.
Cel le-ci igîtorai ttouitd<es usages européens;

mais elle n'épr'ouvait aucunt eimbarras, tant il
i'st v'rai qule par'tout les natures d'élite se
sentent au-dessus le lat situiatioit, (que
qju'elle soit.

Le comite offrit soni bras avec enîmpre-sse-
nment.

Lat reine rmarqiu'ua le geste, et nie le coin-
p)rit Pas'a)or(.

Mais- vo<yant (les couples se î<moirieniei' bras
'he.sîîs bras dlessous soli hésitationi ie dura
qune seconide.

Elle posa sa îmain suri le bras qu'on y tonl-
lait.

M. dle Liiicourit avec une cour'toisie galnIi-
te, parlcour'ut touites les salles avec la visi-
teulse intattentdue.

Il lui fit les hîonnîeurîs le cette fête, (lotit il
expliqjua lat calse.

La reinle adir tait sains étonnemeîînt.
JElie écoutait )l ltiiquù avec uni plaisir

qîuelle. lie dlissimiuilait paus et -suivait dlun
îeil ravi les eý'oltiiî1s 'les dlanseur's.

Le coupîle at pai'eou'ui les saloits, escorté
par' les resu'ds étonnés, et cuirieux dun publie.

Il revienit dlaits lat grande pièce où, aux
akccor<ls 'le l'or'chestre franiçais, s'agiteut
loyeuseimient les ama:tteur's <les (danses parmi-
siennies.

Le comite éprouve lin cei'tein sentiment
'le syimpjath ie et il'adir iation potur l'adorable
créature dlonit il s'est fait le cavalier.

'fouit crn elle est charai'nt.
M. (le Lincourt dlevienît très attenîtif.
Ont ne dlonnme pas ilmpunéiîmnt le bras à

une tî-ès jolie femutme.
Ont le resp)ire lpas le's parfumts d'une pat-

reille Illeur féîminine sans qîu'il vous muontent
à lat tête.

Le commte était conquis.
l'à lat 'einc seîsblait toute à luti dans ce bal

dontt lat imîlîs'ue l'enivrait.
C'esit laitd~< de., lioses <fite l'ut jolie en ce

mom11 enrt.
Le umotif est enttraînant et méilodIieux.
'subissanit l'effe(t (le Cette mîusique expres-

sive, la reine laisse aller- son buste chtarmant
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il dl'imnperceptibles balancements (Ill règlent
dces accords savammennt cadlencés.

-Que je voudrais pouvoir danser ainsi
illurînure-t-elIe avec tin soupir de regret.

Le cointe l'enitenditL.
-Voulez-vous essayer ? demanda-t-il avec

em pressemnent.
-Mais puisque j'ignlore cette danse.
-Tentez l'ttven ure, croyez-înlot, insista le

comIIte
On n'apprend pets lat valse.
On l'éprouve et on lat danse spontané-

ment.
Comme lat rcine hésitait, il ajouta (lu tont

le plus persuasif :
-Je vous en prie!1
Lat reine leva sur luti son plus dtoux regard,

et sa bouche dessina le plus engaigeant sou-
rire.

C'était accepter connme acceptent les femn-
ies, sains dire oui,

Ainsi tradhuit le comte, car il passe aussi-
tôt soi) bras auitour, (le la tatille souple qîu'on
lui abandonne, et il cotmmence àt valser.

La reine, tout d'abourd étourdie, cesse unt
muomîent (le s'abandonner à l 'impulsion dle
son cavalier; mais elle se remet vite et se
laisse bientôt alleir sains réserve aux entrai-
lnenients dle cette 1i'dse (les floses qui al fait
tourner tant (le têtes fémninines.

L'Indienne, (dont lat tête langouîreusemîent
str l'épaule (le soit cavalier, se livre sans r*é-
serve au plaisir.

Soni regardl voilé paraît contempler dans
l'espace quielque radieuse apparition.

Ses lèv'res entr'ottvertcs s'a'"itent sans
qu'aucun soni s'en échappe.

Parf'ois tout son être tressail1le, et soni bras
s'aLppuie plus fortement sur celui (lu danseur.

Le comte s'enivre aut contacet dle l'admira-
bIe créature qu'il tient enlacée.

L'expression (le soit visage est chiaiî'<e.
Cette femîme succomibant entre ses bras,

cette étrange et suaebeauté, a triomphé
le s;es Dreluges.

Pourtant un1 grrand danger plainait sur touts
les acteurs (le cette scne, une iu itdenice
et une félonie se p)réparaient.

Pendant que M. <le Lincourt et lat reine
des Indiens circulaient dans les salons, et (Iue
le couple continuait il val-ser, les officiel., <le
lat ;triinsoiil d'Augunstin s'étaient réunis.

Ces estilmbles soldats, dont oit connaît let
b ravouîre, méiditent unt «randl coup.

Ils ont dépêchîé un 'les leurs à lat rechier-
elle (1lu gouverneur, leur citer sup>rême.

IlN attendent le retour <le leur envoyé.
-Rien à faire, lit-il.
',)on Nlltaipetn est ivre-îîîort.

-Peu imnpor'te ! s'écriat l'uni <les officiers.
Agisîsonse vite.
Nous avons unt b<ataillon.
Qu'on le réunisse.
Il s'el lparera facilement <le cette reine

dle p(eauix-Roug(es et la conduira et lat casernie.
« n l'înitallera dans unt coinfortable cet-

chut, et nous pourrons alors dicter les lois a
MàM. les Indienîs.

"Avec unt otagfe pareil, nous obtiendrons
l'imp1 ossible. '

La proposition du <ldigne capitaine obtint
tous les sufl*rese,, et les oelliciers se sé,pai'è-
reuit pour préparer le coup (le main prémné-
(li té.

Pats un (le ces drôles n'objecta le traité, la
foi ,jurée, l'honneur militaire.

Leurs préparatifs nie furent pasi longs.
D)ix minutes nie s'étaient pet écoulées,

qu'une troupe de soldlats armés faisaien t
irruption dtans le salon oùt se trouvait la4
reine.

Cette entrée produisit un tumulte indecs-
criptib)le.

A lat vue <le cette compagnie, le comte coni-
prit tout.

Il prit raieetson parti.
Il lit unt signe et Grandinorcau, qu'il aper-

<çut dans la foule.
Celui-ci s'approchia.
-Que l',on m'amène le gouverneur, (lit-il.
" Et pas dle retard. "

Le Trappeur s'éloigna.
Obéissant à leurs offiicierw, les soldats, fi-

reiît quelques pns vers lat reine, qui ne sup-
p)osait rien dlu péril dont elle était nienacée.

Le comte dle Lincourt, lai tête lhante, fier
et (dédaigneux, interpella le lieutenant qui
C01on1manlait.

-Que vouilez-vous ! lenanda-t'il avec co;-
lève et brusquerie.

-J'ai ordre d'arrêter cette femme, rêpon-
<lit l'officier.

Il désigrna la reine.
-De quicet ordre
-D)e mes chefs.
-Quels chefs

VOIi vosnavez qu'un chef responsable ici.
C'est le gouverneur.
Aurait-il dlonne cette ordre?
Aurait-il manqué ainsi sans pudeur, à lat

par'ole dlonnée et nux lois sacrées de l'hospi-
talité ? e

L'offIcier, hésitant , grardait le silence.
-Répondez donc!1 lit le comte av'ec ilmîpa--

tience.
-J'ob<éis à un ordre, voilà tout, se conlten-

ta <le (lire simplement le lieutentent.
IN. <le Lincourt eut unt sinulier sourire.
Puis, laissant tomber un 1,regard <le pitié'

sur les soldats et leur chef, il pr'onîonça <'Une
voix vibrante eet appel

-A moi, les trappeurs
Il lie comptait qlue sur, ses anis, ces cinqj

hommes dont le dév'oeunment luti était acquis.
'Ionîahtlo le Paitagoni, Jolmî Burghi l'Anglais-

et Saxîis-N.Lýez se sonît trouves raturés autour
de celui qu'ils ont accepté pour chef.

Ils ont leurs armnes, ils se tiýýnnent prêts à
tout événement.

Leur attitude inmpose* aux soldlats.
Grandmnoreau et Bois-Rud e arrivent <lans
Ils soutiennent le gouverneur comiplète-

mient ivr*e et chantant à tue-tête..
rovaîît <10n Maltapan, dans cet état, .le

coiite (le Lincourt nie .jg asuiedeliî
terrogrer.

Il eut évidemment Per'du Soli tempils.
Les cinq aventuriers qtue nous coiis<ns

nie furent p~as les seuls qui vinrenmt se g rou-
per~ autour (lut comte. i

'Frous les trappeurs et clieisseîirs 'les pr'ai-
riîes présenits aiti bl se réumnirenit spontanée.
nment 1ils se trouivèrent là cînlqileaiute pirets à
fair'e respecter lat foi jurée, et à protéger la
sou verlaine indienne contre toute violencee.

IN. (le Lîîîcourt acceuillit e rci,fort pi' un)
signe dle r'emerciement et <le*Joyeuse bienve-
nue.

Cependant le lieutenant avait lîàte d'ale-
coipliî' sa missmion.

Iise sentait fort.
Le gros (les gens (les prairies ni'elv'it luis

dlarmies.
D)e plus longs pourparlers pouvaient eil-

péce(r l'arrestationi (le lat reine.
Il fallait dlone agir au p<lus tôt.
A sont commandlement, lés soldlats ci'oisè-

t'elit lat baïfonnette et tirent Uni pas el] avanit.
Les tr'appeur's accueillirent par un1 Sour~it

grrondeiîient Cette ili lestation hiostile.
Instincti vemîent, chacun d'eux porta. lat

imain à la crosse (le son rifle absent.
Sauf les compagnons dut comte, touts étieint

dlésarmés, par cette bonné r'aison quei~ les fiu-
sils étaient aux panmoplies.

P>ar uiie iesure habile, dsslassêaei
glissés le long (les murs et s'étaient empariiés,
des rifles et des pistolets.

Pas le moindre revolver, pets même le ina:-

ehiète ce couteau-sabre dont nie se sépare
p)restîie jamiais un coureur <le pm'airie.

Les trappeurs, si br'aves et dlétermineès
qu'ils fussent, n'avaient pas la partie belle.

Lat foule (les dlanseur's et danseuses assis-
tait inquiète àt cette scène.

Mais elle nie p)renait pas par'ti.
Rtien nie lai ptIssionnait ni plout' mi contre.
1)èrangèes dans leurs plaisirs, plusieurs

feumimes firent cependant entendre qjuelques
n11117111ure7C à l'adresse <les soldats, dont lat pré-
sence suspendait lesdas.

Toinahio, le Patagon, nie pouv'ait voir sains
colère les pointes mienaçantes <les baïonnet-
tes à deux pats <le soni épiderme.

L'orchestre é'tait dlerrière lui.
Il étendlit le bras et se saisit <l'uîî lourd

pupitre placé <levant le chlef (le muîisique.
Ce meuble dlans ses nmains <levonait une

ar'me terrible, une '"gutsiemassue.
Le pupitre tourn oyai une secondie sur les

tê^,tes (les soldlats.
Plus d'un crâne eût été b<risé sains unt tees-

te <le lai reine qui arrêt-a net le mioulinet dun
Patagon.

ULnliemîne, avec ini calme et tranlquille
sourire, (lit à M. (le Lincourt:

-Comte, vos -ucri'iers sont sanîs armes.
-Lat lutte serait inégale.

-Que nous fait le <langer! répliq1ua le
co>mte avec un généreux élan.

liîe sera. pats (lit que nous île v'ou tit-
rons pas défendue contre les lâcies et les
traitres qui mnacent votre liberté.

Reine !e ajouta-t-il d'une Voix fcrwî<e
Moi vivant, vous resterez librie.
Ci-ovez-eni lat patrole d'un htommie (titi mîé-

pr'ise lat mîort.
En entendant ces paroles, Toiîîalio assu-

jettit dans ses larges imains sonîtiprems

-Comte, répondlit lat reine, vous êtes loyal
et g"énér'eux.

Je le Vois, Votre e<eur se lit sul' votre

Mais c<)i<mmie je n'avais pas confiance dans
lat par'ole des chliens 'le l"aees-Pâles <le cette
ville, ilies ''uèrricrs veillenit, et leu)' pi'e

Un brusqjue toi iiinii<deient (lu lieutenîant
àt ses soldats interrompit lai souveraine <les
Ini enls.

-Allons *Assez <le parolcs
kiipre- omi < le cette femmîîe.

L'offiîcir lui-mîêimie saa osaa t la îî<<u î
surP l'épaule nule dle 1: <'cili'.

Celle-ci t's ailit utceitaet.
Elle tira (le sa rohl' titi petit sillet i'vteiîii

l'i'l une cîmailette d,'
ce silet avait été ïail<' 1 é ave i unos lin-

I)llailî, les bichles couleur' <le m'outille q1ui le iîar-
ti'raient dléno<taientiit a vnene

La r'einîe portat le îminîuscule instr'umîent à
sus l'vî'cs. un si llleil<ct<t aigul, l<ei'<;litsti

<vi lit, .<'oupi l'ait. avec in e îml'<)oy;< 1<1 puis-
saniee

Le.s ,l.înè'sVtibrationîs neétaienît pas
éteintes <Ille les l<ertvs et les fenêtr'es, <le tout>
les salons 's'ouv'raienît avec fracas .les cal'-
l'eaux Votaienît <'î-i éclats avec tmi briuit (1Ie
coumvrir lenmt attîs;i lot le's <'la mîtur îs de lai IonIe

D es emitain<'s <le l>axloietatoués
et costu ii vs cil < ile ai;i'mtt i'rup tioni
pal' tolutes les issules. e <1< I'<îssait <lepoil-
vaitall cr'is.

Il y eut uin miom<ent dle paniqiîue iî'sî
l'le at lécî'i r''.

(A1si<G.
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CHIMISTFJ-PHA RMA CIkWL

122, RUE SAINT-LAURENT, 122

La. préparation des prescriptionts (le médecins es~t soirs h<
contrô<le direct dut propriétaire, aidé de gr.sdtés conipétents

l'es médecins; de la camtpagne, les institutions, publiques
les collêges et les couvents, sont servis de Drogueries pures

six prix du gros. ___

SPÉCIALITÉS

(4RAX"S CASTOR FLUID, pour les Cheveux.
C-RAY'S D)ENTAL PEARLINE, polir les Dents.
GRAY'S SAPONACEOUS DENTIFRICE, pour 1er

D)ents.
CRAY'S CHLORALYNE, pouir le Mal de Dents.
GRAY'S " WHITE ROSE? LANOLIN CREAM\," poui

mains Crevassées, peaui ruile, etc.

CHJIMIS TE. PIfA RAIA 6CIEN

122 RUE ST. LAURENT, MONTRÉAI

N.B.-NIoii établissenient est tratnsporté au No 1-2.
re. St Laitrett, coin oa~<cteir,'ù je Suis en ti
<le faire un commerce (le gros et 'le <détail. La prépuara
tion les prescriptions mnédicales revoit «miie;ittenitiîîî
spéciale, et le pubîlic petit être i-sur 'é (Ille ironîs <<'cu

pl0oons (Ille (les drogiies pur es. Les mîédecins <le caipîa
gîtes, les hôepitux, les couvsents et les euilh-ges conutinute
îîtît il recevoir notre attentionî particulière et ser,lul
toutjourls servis (le rcnîèdes puîrs là dles coiîditiî 'u

C UN' OT (4il)Ei 1)1-'lS CABINi.TS', <f. eîlurq den feiuines très belles. Noîîvelileie
reeu d'Euîrope. L.e dlernier- got <le Paris. llienat inter

ztii4 et très C:Ezc. Prix : 25 ets..e 1m liîîbres Il.
poste out argent. S'adresser: Canadian Novelty Co,
Montréal, P. Q.

117BILICATIONI lDuîI. 05 r

Contient les Plus beaux romans du jour
avec illustrations.

Donne $600 de Primes par annee a ses Lecteur

Il 1,E TRAG~E A LIEU TOUS LEFS SIX Nl()I:
Les primîes sonît dle

Etecet <le -.91.00.

1- CNQI N < l'I A;- Ti AURA I.EU DANS Ili

Abonnement: Un An, $2.50. Six Mois, $1.2,1
STRICTEM,!\r î',v i1:1I IX, .V

VENTE AU NUMÉRO, 5 Centins

En vente 4L018 toits les (lî 4 e jouîrnautx , toits le
jeudhis. P'our illellieiunIts etai liicles -s'ad esser à

POIRIER, BESSETTE & CIE,

l'lis eauxsaI>ropriitiord

ORIENTM, rès u1llical, fait it lat main et bîit

12 écIaant Prx, Truur le 1 ouit. 25 ets. itiutres dle Pal
te out argent). Sa<-tlreîiser :Canadian No .Co

Montréal, P. Q.

Excellente Poudre a Dents
Pour Préserver et [Nettoyer les Dents

THE ATRE - RIOYA~L PIE1JC Z~ ESI LZZD OMMEC
SPARRGW & JAGOS .... PR0. ET CERANT.

Semaine commençant Lundi, le 28 Avril
Après-Midi et Soirée.

LA FAMEUSE COMPAGNIE DE VARIETES
- DE -

25 - ..A..TSTES - 25

Cette Comîpagnie n 'a paes de rivale crn Améurique.

PRIX D'ADMISSION:

10, 20 et 30e. Sièges réservés, 1 Oc ext ra.
Pla.n à lit N. Y. Piano Co., No 228 rue Sainît-

Jacques.
Seillaille suivante- IJVorl<l Againsi lIer.

jvous',enverrai un.AI tt PAQUET
ROYALE, quî vious, conuîiiraa la fertiue. S'adlresser;

ARTHUR LABELLE, 185: RUE SAINT - JACQUES,
>IN'iE .P. Q

Si vous voulez vous tenir au courant do ce
qui se passe autour de vous

LEL A P RE S S E

Le plus populaire de tous les journîaux raii

<le .. outréal.

UN CENTIN LE NUMERO, EN VILLE.

A1 hon1 in Hlm cîî 'lchor.,;e J.loulîé<îl

SEULEMENT $3.00 PAR ANNEE.

DE MeGALE

Pour la guérison cerlainc de torids

AFFECTIONS BILIEusES,
ToiziEun nu voiE,

MAUX DE TkTE,
INDIIGESTIONS,

ETOURDISSssMI&N

Et de toutes les malaises causés par le mauvais fonc-
tionnement de l'estomac.

Ces pilules sont fortement recommandées, comme
étant un dles plus sùrs et plus efficaces remièdes contre
les maladies plus ]taut mntionnées. Elles ne contiennent
pas de mtercure ni aucune (le ces préparations. Tout en
étant lun puissant purgatif, pouvant être administré
dans n'importe quel c'as, elles nie contiennent aucune <le
ces substances dlélétè%res qui pourraient les rcndre préju
diciables àl la santé dles enfants oit des personnes âgées*

LES PILULES D)E NOIX LONG~UES COMPOSES
de MeCfALE, sont préparées avec soin, avec un extrait
concentré (le la noix longue et, combiné avec d'antres
principes végétaux, <le nianière i' les placer au premier
rang parmi toutes les pilules stomachtiques jusqu'à pré-
sent offertes au public.

Nos anciens Canadiens-Francais faisiaient usage de a
noix lolnue, avant sa mnaturit, lis l'employaient eul
CONFITURE, contre lat constiptation habituelle. Mais
'le grand inconvénient, était l'obligation de faire, avec
<les noix vertes et fraichles, cctte préparation qui, faite
enl quantité perdait tolite sa force et devenait inutile.
Lat science al depuis découvert n extrait (le cette noix,
qui se conserve intact (laits touts les climats.

C'est de cet ex trait (Iue saut comîposées les Pilules 'le
Noix Lo'ngues <le INcG.île.

PHARMACIEN

1~

4. '-'1* .Vi~

sTitcrEMEiNT PAYAIiLF D'atVNCE.

EDITION HEBDOMADAIRE DE 8 CRANDES PACES %%CwA 0"~ A~~ P$'toAtT4

Si vous voulez avoir' ce <lite vous dlésirez, ou ispe dle
quelue Chose, ----

Annoncez dans" "LA PRESý'SE,"
.Jounal It) posell;t lit lis forîte circulaîtioni (le touns le',

joîurnau x franteais 'lu Canlada.

Pour prix, et tout autre echose. s'adressere à

Li\ PliESSE,
69 Rue St-Jacques, Montréal.

Agents demandes partout

lu lie (iteti C I. il$

l~.ità (laîii,ie îe eî

e us-irc'. Suerecp ieiî ii'ScK nti,,.
, ~ ~ - la otepnr, gý ... lei, ,,.. <lu.!I,

cxî sC. O. 1>. sijlà

L
5  

l* .. îtsr l0-1 i, h r.1 "

-. ijiseigiietilîut

lie. Cet vlu 5.et, 1cr 1.0

pîîîir rien si volus nuen

A.C. IiOEEUCP. & Co.,
57 & 69 Adel.ide St.

£anit. Toronto, Cûn.Siuîî

peuît pas être e»Vèe C. o. o al ae unll uhu
Ciiîipet leirîle et Cet ui'. nîîî cnoS nsg r tn

.buchinu çaordwbl. 9 cujornat

Uray's Dental poaulineo,
'Un liquide pour N'ettoyer les Dents

Ett empêcher la Mauvaise Odeurî de l'Haleine.

POIRIER, BESSETTE &NEVILLE

Eiître la Placen Jacqlues-Cartier et lat rue Claude,

Nous exécutons, à bien bon marché, toute
espèce d'ouvrages, tels que:

C[IRCUAlIRES, LIRS IlOCHURES8,
l' N i'HLEI',AFFICHES,

C/ Rl~$ > VSIECA RTlES IAFFATRE8,
PANCA RTlE8, _ENTÊT~lES D)E CONI "ITEýs,

l'IC RNI I E. N\'N(Cl )'IeNCAN,
ETIQUETTES, AîCS D>E TOUTES SORTE8

Contemaitdes pr ompteme'nt exé cutées.
Caractères (le Luxe.

A MEILLEUR MARCHE QUE PARTOUT AILLEURS
1%.E.-Toutes commandes pour impressione

peuvent être données chez PoinIERt. Bpssm'fii
&CIE., 69 rite Saint-Jacques.

"LE SAMEDI " est imprimé avec l'encre
- Dr. -

SHELDON COLLINS' SON & C0.,
32 ana $4I Frankcfort Street, VTQW-York


